
COMPTES RENDUS

DES RÉUNIONS MENSUELLES

SEANCE DU JEUDI 5 JUILLET 1962

Présidenciî de m. le D"" Lapon, président

Présents : 26. — Excusés : 3.

Nécrologie. — Le Colonel Léon Bouet, commandeur de la Légion
d'Honneur.

L'assemblée s'unit aux regrets exprimés par M. le Président; le défunt
s'était très vivement intéressé à l'iiistoire de la ville de Domine où il
repose de .son dernier sommeil.

Félicitations. — M. l'abbé Gi'illon, nommé supérieur de rinstitution
Saint-Joseph, à Périgueux ; — M. André Chastel, nommé chevalier de la
Légion d'Honneur ; — SI""-' Ariette Higounet, qui vient de soutenir avec
succès sa thèse de doctorat sur le sujet suivant : « Les comptes de la
taille et les sources de l'histoire de Périgueux au xiv siècle » ; —
M. Alain Roussot, nommé assistant au Musée archéologique de Bordeaux
(Préhistoire).

Entrées d'ouvrages et de documents. — Secret (Jean). Guide du Péri-
gord, 10" éd., Périgueux, impr. Périgourdine, 1962 ; in-S", 80 p., ill. (Ed. du

; — f^es peintures murales de l'église de Besse. (Extr. des Actes du
Congrès tenu à Villeneuve-sur-Lot par la Fédération historique du Sud-
Ouest.), S.T.n.d., 4 p. ; hommage de l'auteur ;

Prospectus de la Société anonyme du Recueil Sirey, Paris, s.d. :
in-8" obi.. 12 p., ill. : — Charliac (H.). Une vie tourmentée, Sireg :
Paris, éd. Sirev, 1962 ; in-8% 55 p., 3 pl. ; don de M". .Tean Lassaigne ;

Ponceau (M. et G.), Deux églises de l'ancien diocèse de Périgueux
iCnvarc et Saint-Dizier. auj. dans le Lot-et-Garonnel. (pZxlr. des Actes du
Congrès sus mentionné.) S.l.n.d., 4 p. el plan ; — Coupe et élévation de
la charpente du clocher de l'hôtel de ville de Périgueux rxvni" s.l ; copie
d'un dessin aux Archives de la Gironde ; — Plan, élévation et détails de
la chr,pelle Saint-Rémy, à Auriac-du-Périgord : hommage des auteurs ;

Coupures du Figaro, de juin 1902 (vente du château de Lortal et émis
sion radiophoniquc sur le Périgord) ; don de M. P. Jouanel.

Revue hibliogruphique. — L'Information archéologique, juin 1902,
annonce que l'Institut d'art i)réhistorique de l'Universitc de Toulouse
organise en juillet un stage et des fouilles au porche de Rouffignac ;
le 19 août, les Amis et Naturalistes de la vallée de la Vézcre tiendront
leur assemblée générale et visiteront le chiiteau de l'Herm : il y aura un
salon de peintures et de dessins préhistoriques et folkloriques dans la
salle des fêtes de Rouffignac.



COMPTES RENDUS

SocicLé archéoLoaiqne du Gers, l-' trimestre
Po^g;. ^ retenu les notes de philologie gersoise, de M II

trimestre 19G2, proteste contre h. dcstruc-

M J^A Cordcliers de Libourne :
trouvé (I-in - i' V-' el l Enfant dans la pcinlure et la scidplure, d
. V ™ ri'ln 'n';®î ."K- ripli.,,,. rn.pp'antc .lela vierge a 1 Lnfant de Saint-Leon-sur-Vézère.

^ ^iiflelin de la Socicié des Eludes du Lot est consa-tie a son IK) anniversaire.

du f-, ""e partie du lonie LXXIV, 1901.
oAnW P r..H "'-c/ico/oi^/ryne liépeais ; l'auteur, M. Prniivois.  ' c de l origine du nom de lieu .Ans, p. 41 ; les fornie.s vulgai-
r-ift mi pni ' en latin, Anliu. Les toponymistes
tûti« 'Hi nom propre germanique Anso. hvpothê.se <l'autantplus acceptable qu il existait là une importante curtis. Pour AI. Herbillon.

,  Sennanique .-In.s- (= faîte d'une colline). Pcul-on rapprocher lAn.s- de la Dordogne de celui du pays wallon ?

Communications. — Mme Higounet a liicn voulu nous adresser le
oommaire de sa thèse d'histoire démographique de Périgueux (voir ci-
( cssiKs). i e se propose de venir dès la rentrée d'octobre assister à une

., pour dégager les principales conclusions de
a  t* o • auquel le jury de la Sorbonne a accordé l'équivalenceue la ihese complémentaire de doctorat d'i^ltat, ce qui est la plus grande
recompense qu'il pouvait donner. i »

AI. .Ican Uchiistre a etTectué dans l'été I9()I des recherche.s prolo-
is oiiques a Domine, il nous a fait jîarvenir un premier rapport sur les

lesu a s enc(.urageants de ses prospections ciui sera publié dans le lUille-

■  Secrétaire général a été averti que le tumulus deNaintAiery allait être aménagé en cave ; il a ainssitôt prié M. le D>- .Ican
(laiisson de .se rendre sur les lieux pour voir ce <(u'il en était.

,  écrit notre collègue, la Initte a été évenlrée ])ar sonproprietaii e », M. Biale, « une large tranchée a été faite à la pelle méca
nique, depuis le centre jusqu'à la périphérie.

« Pour autant que j'ai pu en juiger, il s'agit d'une motte féodale ana-
logue a celle du Chatcau-Merle, cnmnuine de Sainl-Gcrmain-dn-Salenibre ».

Notre correspondant a joint à sa lettre un premier relevé stratigra-
phique d ou il résulte que la butte défensive de Saint-Géry. couronnée
d un ouuage en Ixiis couvert de tu les. aurait été deux fois ravagée par
le feu et reconstruite une troisième fois, après surélévation.

.  semble pas avoir été atteint par la pelleteuse, lesdebns de poterie récollés paraissent tous du l""" millénaire.
M. Gaussen se promet d'ailleurs de revenir à Saint-fiérv pour une

visite plus détaillée.

M. Lavcrgne exprime le l'egret que les lois des 27 septembre 1941 et
21 janvier f942, c<imi)lélées par les arrêtés ministériels des 17 février et
22 mars 1012. restent si souvent lettre morte. Dans le cas eUi tumulus dont
il s agit, non inscrit à l'inventaire «les sites ou des monuments h-istoriqucs,
aucun moyen n'était fourni de le protéger contre le vandalisme d'un pro
priétaire insensible au charme de cette petite butte plantée à l'entrée du
bourg.
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M. Jean Secret évoque un cas analogue : celui de la motte de
Dame-de-Sanilhac, saccagée à plusieurs reprises, sans utilité pour
l'archéologie.

M. Secondât montre quelques photos prises par M. Farpies : la ser
rure monumentale du château de I.«anquais. un écusson de la maison de
la Brande, à Faux, et sous divers angles, la petite cglise Saint-Hilaire, au
cimetière de Trémolat. dont la ruine est probable, a plus ou moins brcl
délai. .

M. Jean Secret a appris qu'entre le Moustier et Plazac, auprès d une
fontaine chaude, auraient été ramassées des amphores et des leijtuu

^'^"Vl.^econdat pense qu'il s'agit d'une importante source, captee récem
ment par un syndicat intercommunal d'adduction d eau ; il se rensei
gnera sur ces trouvailles.

M. le Yicc-Président a pu apprécier la magnifique restauration dont
l'église de Saint-Léon-siir-Vézère a fait l'objet. Des fouilles operees dan^le
chonir ont permis de retrouver une pierre d autel romane et
de gallo-romain ; tuiles et cubes de mosaïque ; a noter encoie le mur de
soutènement, vraiment cyclopéen, de l'edifice du cote de la rniere.

En ce qui concerne les fresques de la chapelle du (die\lai. a Saint
Geiîiè.s, les services des Beaux-Arts viennent de remédier au long aban
don oui avait pour ainsi dire effacé cet ensemble de si grand intérêt ;
tous les repeints ont été éliminés et bien des détails remis en valeur .
ce aiii permet à M. Jean Secret d'énumérer les diverses scenes du Nou
veau Testamcnl ou de l'hagiographie traitées par le peintre du xiv" siecle.

Notre collègue présente ensuite deux impressions rarissimes du
xvi" siècle qu'il destine au musée du château de Monbazillac ; leurs litres

de vicloi/re par lequel on/ peut remarquer ta ven/ {lence
que Dieu a prise dessus ceux qui/ voulaieat ruyner son cglise el_ la
France/ par Loys d'Orléans.

Paris. Robert le Manguier, 1569 ; 16 p. de format 10 X 15 cm ;
Allégresse/ de la France pour/ l'heureuse victoire/ obtenue entre

Coiqnac/ et Chasteauneuf, le Vi de mars 15S9, contre/ les rebelles caltn-
nis'les,/ par M. Armand Sorifin. Docteur en théologie et prédicateur du

'Paris, chez Guillaume Chaudière, 1659 ; 16 p. de format 10,5 X 16.
M. Jean Lassaigne, en qualité de l'un des doyens des collaborateurs

du Recueil Sireq, annonce que la Société des éditions Sirey fêtera cet
été le bi-centenàirc de la naissance du juriste sarladais qui l'a fondée,
lean-Baptiste Sirev ; la Société bisloriaue cl archéologique du Pengord
ne saurait rester indifférente à cette commémoration, elle publiera dans
son Bulletin le compte rendu fait par M. Lassaigne, de l'o|)Uscule de
M. Charliac publié à cette occasion (voir aux Entrées).

M. le D*" Lafon ajoute une observation.
M Guy Ponceau signale que des traces de peinture à fresque ont été

décelées dans la nef et à l'extérieur du bras N. du transept de l'église de
Chancelade : il reviendra sur cette décoration qui comporte des motifs
et des personnages. (Voir aux Entrées pour les autres communications de
notre laborieux collègue.)

M. le D"" Lafon fait le tour des petites plaines d'alluvions, ou « riviè-
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rcs», échelonnées, le long de l'Isle, entre l'Arsnul et le Toulon, et dont
les anciens titres de Périgueux nous ont conservé le souvenir.

M. Secondât confirme qu'en dialecte, ribieivo a le sens de vallon, cl
même de vallée sèche.

Adinhsions. — M. André Chauffriasse, sous-chef de gare, 17, rue
Pierre-Sérnard, Périgueux ; présenté jiar MM. Célerier et Roussot-;

M"'' Ghislairc Dcvaiix, 8, rue de Campniac, Périgueux ; iiréscnlée par
M"° Dupuy et M. Morquin ;

M. et M"'« Faiitras, « Mon Périgord », la Force ; présentés par MM. P.
Jouanel et Coq ;

M""^ Gilberle Cialias, 7, rue Parmentier, Neuillv-sur-Seine ; ijiréscntéc
[)ar MM. J. Verliac et Secret.

Le Secrétaire général,

G. Lavergne.

Le Président,

D*" Ch. Lai-gn.

SEANCE DU JEUDI 2 AOUT 1962

Présidence de M. le D"" Lapon, président

Présents : 15. — Excusés : 5. k
I-clicitations. — M. Dominique Lassaigne qui vient de soutenir bril

lamment devant la Faculté de Droit de Paris, sa thèse de doctorat sur les
assemblées de la noblesse de France aux xvii® et xviii® siècles ; le jury en
a proposé l'impression par les soins du C.N.R-S. (mention très bien) ;
—: M. .lean Secret, promu officier du Mérite touristique.

Itemt'rciemeiils. — Mi'-^ Ghislaine Devaux.

Entrées d'ouvrages et de documents. Coupure du journal Combat,
du 26 judlet 1962, concernant la nouvelle loi sur la protection du patri
moine historique et esthétique de la Fi'ance ; — couverture de VIndicii-
leur Engrange, février 191)2, représentant le château de la Hoque-ideyrals :
— page de Siid-Ouest-dimanche, du 29 juillet 1962, avec l'article de M. .Jean
Ladiârc sur la petite ville de lîrantôme ; —^ (Carrousel, n" (),5, novembre
1961, contenant l'article du docteur R. Deguiral, Vocation du Périgord ;
don de M. Lavergne ;

rallie des illu.dratioiis |)arues dans le liulletin de ta Soci''''é historigae
et archcotogiguc du Périgord, de 1874 à 1960 ; un registre cartonné de
195 X 268 mm. : don de l'auteur, M. Lavergne.

Des remerciements sont adressés au donateur.

Revue bildiographique. — Dans Vieilles maisons françaises, juillet
1962, André Maurois décrit sa demeure d'Essendiéras, |)ar Saint-Médard-
d'Excideuil ; le même n® donne une notice sur le château de la Cousse, à
(3oulaures.

Le Bulletin de la Société préhistorique française, janvier-février 1062^
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publie un in.portnnl article de M. Cffin, sur
1//1 Musée de Libouvne ; l'enquête a été étendue a tous les départements
(le l'Ouest et du Sud-Ouest (carte de répartition).

Toujours intéressants Mélanges de philologie gevsoise
Rans le nuUelin de la Société urchéologume dii Lerii, 2 tnm. 1. G- • ̂  •
le môme ordre d'idées, le compte rendu, par M. Cuzacq, d" ̂  dOsmm
Ricau, I/histoire des noms de liujone, T éd., Bordeaux, IJGi.

Correspondance. — Le Comité régional de Vieilles 1^1^50115
ses invite la Société à la promenade du 8 septembre P'"
gramme, visite de plusieurs châteaux des bords de nroone
^  M. le Président a reçu de M. P.-H. Mitard, presulci t du Gioupc
(l'archéologie antique du Touring-Club de brance, une ^
de la création en Périgord d'une équipé de ce groupe. Le _
est de développer chez les jeunes le gout de la *7 co'iîcur-
notamment de la fouille, sans pour autant vouloir contiaiiei ou concur
rencer les travaux des sociétés savantes comme la no mem-

« Les membres de cette équipe seront, a n en le
bre de votre Société en puissance, car, si les
méritent comme nous l'espérons, ils ne manqueiont P^^
d'en faire part à leurs collègues de la région, et de les confionter a^ec
les travaux de ces derniers... » . , , • „

M. Lavergnc craint que ce souhait ne reste platonique.
M. .lean Secret s'était étonné que le groupe péi igourdm d archéologie

ànticiue du T.C.P. se fût constitué sans que la Société historique et
archéologique en eût été avisée, il est sans doute pour quelque chose dans
la mise au point tardive de M. Mitard. 11 ajoute que dans certains dcpar-
Icmcnts, ces équipes ont déjà fait d'excellent tia\ail.

Communications. ̂  De la part de M. Léon Guthmann, M.
donne connaissance d'un article de M. Robert Bnchet, paru dans Lu
Conslruclion moderne, 19G2, n" 3. Il a trait à la restauratuin, pur le ser-
vice des Monuments historiques, de trois eglises du département .
A"onac, Cherval et Fontenilles-d'Aygueparses.

Au sujet du choix fait de cette dernière église, qui ne sert plus
qu'un jour dans l'année, celui de la Toussaint, M. Secret f^ait des réserves.
Selon lui, le programme des travaux de restauration a cnectucr aux édi
fices du culte devrait être établi après entente entre l'architecte en chcl
et les Imreaux de l'évèché, afin de n'y comprendre que les eghses dignes
d'intérêt desservies et fréquentées d'une façon régulière.

M Lavergne dépose sur le bureau la table, qu'il est en train d'ache
ver des illustrations parues dans le Bulletin, de 1874 à i960. Elle rempla
cera la table- méthodique de L. Benoit publiée en 1906 ; trois index
alphabétiques, noms de lieux, noms de personnes, mots vedettes, facili
teront beaucoup les recherches.

M. Saint-Martin dit qu'il a fait le même travail pour les planches
puliliées dans les Anna^e.s' de la Société d'agriculture, sciences et arts de
la Dordogne. A ce propos, M. Lavergne ouvre une parenthèse : la gravure
consacrée dans ce périodique au château de Fénelon représente, non pas
ce château, mais celui de Salignac.

Même confusion s'est produite, remarque M. Saint-Martin, dans la
Guyenne illustrée et le Périgord illustré.

Notre collègue fournit la Qireuve qu'après la confiscation du comté
de Périgord par Charles VI (1400), les armoiries des anciens comtes :
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« de gueules à 3 lions d'or lampassés, armés et couronnés d'azur s>, sont
restées en usage. Au sceau de 1468, reproduit dans la Sigillographie du
Périgord, on peut ajouter la gravure du Tableau des provinces de France,
d'Alcide de Bonnecaze, 2" partie (1663), p. 383, ainsi que récu.sson colorie
cle la province de Périgord, dans la carte du gouvernenicnt général de
Cruyenne et Gascogne, par Nicolas de Fer (1711). Ainsi le blason des T.il-
Icyrand-Périgord, descendants des anciens comtes, (iiie l'adin nistration
préfectorale a adopté il y a quelques années déjà, serait en ([iiclque sorte
traditionnellement reconnu comme celui du Périgord.

M. Jean Secret signale les ipatientes investigations que poursuit aux
.Archives de la Gironde son ami le professeur Roiuiier. Grâce aux minu
tes des notaires, il vient de donner un large aperçu des rapports artisti
ques établis, à l'époque de la Renaissance, entre Boi'deaux et l'Agenais.
11 prépare un travail analogue pour le Périgord et déjà, il a fait tenir à
notre vice-président une première liste d'artistes ou d'artisans originai
res de la Dordogne qui ont travaillé à Bordeaux.

M. Jean Secret montre à l'assemblée un dessin montmartrois de
Willette, assez lestement allusif au Sacré-Cœur d'Abadie, l'architccle de
Saint-Front de Périgueux.

M'. Dominique Lassaigne a trouvé aux Sciglières, commune du
Change, à droite du chemin qui va du boi.s de Graveau aux Cludjannes,
dans les déjections d'un terrier, la pointe conique d'un fort bel outil en
pierre polie. S'agit-il d'un fragment de hache ? L'inventeur croit plutél
à un coutre. ,

ï\l, Lavergne donne lecture de l'étude qu'en collaboralion avec le
profcs.seur Dujarric de la Rivière, il a consacrée à Jean Boiiilhac (161)1-
1769), médecin périgordin à la Cour de Louis XV. Ce personimge avait
pour frères un juge de Montignac, anobli par Louis XV, et un abbé do
S<)uilhic. J.a faveur dont il jouissait aujjrès du mi et du dauphin de
hrance lui valut des inimitiés féroces, nolamment celle du médecin phi
losophe La Mettrie.

M. Dominique Lassaigne demande si cotte inimitié n'avait pas des
raisons doctrinales. M. Lavergne pensç plutôt qu'elle ijrocèdc d'une
jalousie bien humaine. La Mettrie ayant poursuivi de ses sarcasmes
tous les médecins « arrivés » de son époque.

L'article sera public dans le BuUelin.
Mrae soiidois de Bord dit qu'un iportrait du médecin liouiliac est

conservé dan.s une famille de la région,
M. Jean Secret ajoute une observation.

Admissions. — M. Ainédée Deschanips, Saint-Jean-de-Côle (Dordo
gne) ; présenté par le D"" Jean Durieux el M. .1. Secret ;

M. l'abbé d'Abadie d'.^rrast, vicaire à Thiviers (Dordogne) ; présenté
par le P. Grillon et M. J. Secret,

Le Secrétaire général,

G. Lavergne.

Le Président,

D"" (Zh. Lapon.
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SEANCE DU JEUDI 6 SEPTEMBRE 1962

Présidence de M. le D"" Lapon, président,

Présents : 27. —r Excusés : 6.

Néc.roUxjie. — j\I. Jules Brunei, maire de Ribérac et longtemps député
de cet arrondissement.

L'assemblée s'unit aux regrets exprimés par M', le Président.

Félicitations. — M. l'abbé Jnrdel, nommé curé-archiprôtre de Berge
rac, — -M. l'abbé Lhassaing, nommé curé-doyen de .Montinm —. M. Henri
C.rassat. élu maire de Ribérac.

lieinerciements. — M. Deschamps, M. et Ï\I"'° Fautras.

Entrées (Poiwrages et de documents. — (Chroniques de Saint-Martial
de Limoges, publ. par H. Duplès-Agier ; Paris, Vve IHcnouard, 1874 ;
in-8", LXXII - 421) p. (Publ. de la Société de ri-î.stoire de France) ; don
du D'" Lafon ;

Valette (Jean), L'enregistrement des actes de tonte nature à Mada
gascar. (Extr. du linlletin de l'Académie Malt}(,che.) S.l.n.d., in-4°, 1(5 p. :
hommage de l'auteur ;

L'Essor Sarladais, du 20 juillet 1962, donnant le compte rendu de
l'Exposition d'art roman en Périgord ; envoi anonyme ;

E.vposition. L'Art roman en Périgord. Photos de Jacques Lagrange.
Texte par Jean Secret ; Périgueux, irnpr. du Centre, 19(52 ; in-S" obi., 8 p.,
ill. ; don de M. Jean Secret ;

Notes et documents (Extr. de Population, 19(51, n® 4 et 1962, n® 2) ;
2 fasc. in-8" <lc 24 et 22 p., auxquels a collaboré le D' .F.-N. Biralien ;
liommage de l'auteur.

M. le Président exprime aux divers donateurs les remerciements de
la Société.

Revue bibliographie. — Le Bulletin monumental, l*'" trimestre 19(52,
jiublie un im))ortant article de M. R. Chappuis, (iéométrie et structure
des coupoles sur pendentifs dans les églises romanes entre Loire et
Pyrénées.

Le Bulletin philologique et historique du Comité des Travaux histo-
riquc.s, année 1960, comporte deux forts volumes où sont publiés les
jiiémoires présentés au congrès des Sociétés savantes tenu à Chambéry
et Annecy ; parmi ceux-ci, plusieurs ont retenu l'attention de M', le
Président ;

Noms des roules et des ohemins dans le midi de la France cm Moyen
Age, jiar M'"® Gilles-Guibert, qui n'a pas corrigé ses épreuves avec assez
de soin ;

Les routes médiévales coïncidcnl-clles avec les voies romaines ?
par M. Imberdis, qui conclut par la négative ;

L'hôtellerie auxiliaire de la route. Notes sur les hôtelleries toulou
saines au Moyen-Age, par M. WolfT ;

Chemins médiévaux en Poitou, par M. de Là Coste-Messelière ;
Les plus anciennes mentions des moulins hydrauliques industriels

et des moulins à vent, par Bautier ;
Les premiers Grailly et la tombe de Pierre I de drailly à Uzeste, par

Muio Gardeau et M. Trabut-Cussac ;

L'imprimerie à Angouléme aux xv® et ivi® siècles, par M. Desgraves.
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Les Mémoires de lu Sociélé d'EmuloLion de (lanxbvui, t. XC 19(il.
contiennent la Bibliographie de l'hisioUe de Cambrai et du'cambrési's de

(i iJhU ; certains numéros concernant Fénelon :

Fénelon, l'homme el l'œuvre ; Paris. Halier-Bolvin.

Chérel (Alb,), L'actualité de Fénelon, dans Actes de l'Académie de
Bordeaux. 1955, pp. 33-38 ;

(lOie (Jeanne-Lytlie), L'Itinéraire de Fénelon : humanisme et sniri-
iuulde ; Paris, P.U.F., 1957 ;

Lombard (A.), Fénelon et le retour à l'antique au xviii® siècle :
.\cucbatel (Suisse), 1954.

Dans le Bull, de la Société des Antiquaire^- de l'icardie, 4" Irini. 1901,
une richesse des archives arniénoises. Les inventaires après décès, fait
I objet d'un bel article de M. Labarre.

r-iii ^ poiSp juin-août 1962, rend coni^iite sous la plume de
t  .. ^ du livre de Géraude, Périgorde ; Géraud Lavcrgne recenseCa o eries et faïences du Périgord; un nouveau roman de Giiv de Lanaii-
\e, ocoloii, illustré par Lucien de Maleville, est en souscription chez

l'Odéon, Paris, au prix de 16 NF, C.C.P. Paris
1  «oo*

„  ̂ï^^queyssat révèle l'identité de Géraude, dont les souvenirs deco legienne à Périgueux sont d'une agréable lecture : c'est une demoiselle
Loumier.

Dans le « Bulletin historique » que M. Jacques Godechot consacre
a  a P^^'ode révolutionnaire et impériale {Revue historique, jiiillct-sep-
cni)ic j9()2), il est fait une grande place à l'ouvrage tic Uenzo de Felice,

'iZu,!' rmerc/ie su gli « lUum nali » e il niisLicismo revoluzionavLo (17S9-1^00) ; Rome, 1960 ; ln-8", 239 p.
L auteur traite de Suzette Labrousse, de l'évéque constitutionnel

ontard, ainsi que du siennois Ottavio Ga|DpeIli, principal cheT de la
sec e du « Nouvel Israël » en Avignon et qui fut condamné et exécuté à
orne, le 29 janvier 1800;il n'est pas impossible qu'il ait rencontré lors-

qu elle était à Rome notre Suzette Labrousse. (Signalé par iM. Noël
Becquart.) ^

Communications. — M. Jean Secret tient à soulignei* ijue l'exposi-
lon de Sarlal, « l'Art rojiian en Périgord », est due à la seule initiative

^  Lagrange, c'est lui qui l'a financée sans grande chance deren lei dans ses frais. Quelques objets mobiliers appartenant à des égli
ses sailadaises, mais généralement d'une auti'e époque, ont été joints à
un ensemble de photographies dues à notre coilègue et qui témoigne des
richesses mal connues du Périgord roman.

Notre vice-président rend comiîte de ses récentes visites aux cliû-
leaiix de la Meyfrcnie, à Verteillac, de la Hochelieaiicourl, <lu Bourhct.
a Goûts-Rossignol, de Longa ; il en montre des photograj^hies.

11 annonce que depuis cette année, une partie de l'intérieur du clià-
teau d'Hautefort sera ouverte aux visiteurs : des tapisseries et de beaux
meubles y sont ex^îosés ; la chapelle a fait l'objet d'une remise à neuf.

M. Jean Secret revient sur la mise au jour, dans l'église de Chance-
latle, de traces de peintures murales : elles ont apparu jjar {îlaccs au
cours du déplâtrage de la nef entrepris par le nouveau curé, le Père
azeau. D'ajirès les photographies prises de ces fragments, il est difi'icile

< e se faire une idée nette des scènes représentées et de la date de leur
exécution, fine tète de Ghrlst, nimbé, assez imposante, a fait l'objet <run
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calque de M- Guy Ponccau, M*"" Ponceau le présente à l'appui de la
coniiiiunication de M. Secret.

Notre vice-président signale, à l'église de Saint-Ainand-de-Belves,
une Vierge à l'enfant du xviP siècle et un Saint Roch ; et à Vaunac, un
petit iiraloire où il a relevé l'inscription :

1774. Sta maria
ORA PRO NOBIS

SI LE NOM DE MARIE DANS TON CŒUR EST GRAVE
NE T'OUBLIE EN PASSANT DE LUI DIRE UN AVE

M"'" Marsac lit une note dont elle est l'auteur sur la personnalité du
baron de Gagcac ; elle sera publiée dans le DnUetin.

coquilles de pèlerins ; notre collègue incline à croire que cette piece
ornait le socle d'une statue de saint .lacunes le M'ayeur.

M. Lavergiie a trouvé dans les papiers de la Société la copie d'une
lettre adressée par l'abbé Bcllel, chanoine de Cadillac, au secrétaire de
l'Académie de Boi-deaux, le 3U novembre 1738 ; elle relate une visite à la
Chartreuse de Vauclaire et, bien qu'utilisée en partie par le M'" de Fayol-
Ic, dans son étude sur les boiseries de ce monastère, ainsi que par M.
Paul Courteault, dans son article biographique sur l'abbé Bellet, elle reste
curieuse par certains détails négligés par ces auteurs et par la peinture
qu'elle nous offre des occupations assez profanes qu'avaient à l'époque
.es principaux officiers de l'ordre.

L'excursion archéologique du dimanche 23 septembre, après-midi,
comportera la visite de Clermont-de-Beauregard, du château de la
Gaubertie et du musée récemment installé au château de Monbazillac par
les soins de notre vice-président, M. Jean Secret; un vin d'honneur sera
otfert aux participants par la direction de la Coopérative vinicole de Ber
gerac, propriétaire actuelle du château. ^

Admission. — M'. Georges Pineau, architecte D.P.L.G., professeur à
l'Ecole des Beaux-Arts de Saigon, Building Laregnères, Saigon (Vietnam)
et 1)0, rue Gumbetta, Périgueux ; présenté par MM. Dedin Losportas et
Monnet.

Le Secrétaire général,
G. Lavergne.

Le Président,

D'" Ch. Lapon.

PRESENCES AUX REUNIONS

M"'« P. Aublant (3), Chantai (1), Fautras (1), Fellonneau (3), Lafon (1),
Marsac «.3), Médus (2), Ponceau (2), la Ctesse de Saint-Périer (1), Soudois de
Bord U), Villepontoux (2) ;

M"" Barnier (2), Corchand (1), Mallet (1), et Marqueyssat (1) ;
MM. Ardillier (1), d'Aitenset (1), P. Aublant (3), Bardy (1), Becquart (D.

Borias dh Bouchereau (1), Boyer (1), Célerier (1), Chantai ( ), Coq (1), du
Sorbier (D, Fautras (1), P. Jouanel (2), le D*" Lafon (3), D. Lassaigne (1), J.
Lassaigne (2), Lavergne (3), Michéa (1), Monnet (2), Saint-Martin (2),
Secondât (2), J. Secret (3), Villepontoux (2).

Bxcusés : MM. d'Artenset (D. Becquart (1), Esclafer (1). Coq (1), P.
Jouinel tl). Secondât (1), M"" Mallet (D, M. et M""' Guill^ il), M. et Ville
pontoux (1).



UN BICENTENAIRE

JEAN - BAPTISTE SIREY

(25 septembre 1762 - 4 décembre 1845)

€ Il éUût une fois un curé de campagne qui, après avoir élé
vicaire général d'un évêque marié, obtint du Pa])e raultirisalion
d'épouser lui-même une jeune fille, belle, riche et (rillustre famille.
Devenu juriste a la suite d'un long procès qui faillit lui coûter la
vie, son nom demeure attaché à une oeuvre créée jiar lui depuis
plus de cent cincpiante ans et il ne se passe pas de jour (ju'H ne
soit prononcé dans quelque prétoire par un tivocai soucieux
d appuyer sa plaidoirie sur la jurisprudence ou la doctrine... » Cela
paraît un conte de fée et c'est pourtant une histoire vécue, celle de
Jean-Baptiste Sirey, dont un excellent récit nous est donné jiar M.
Charliac, conseiller à la Cour d'ajijiel de Paris, dans un ouvi'age
très agréablement présenté T

On ne saurait trop conseiller la lecture de ce petit livre à tous
ceux qu intéresse l'histoire de notre Périgortl. Jean-Ba])Llsle Sirey
est une de nos gloires locales et sa vie est pleine d'aventures cpii
la font ressembler à un roman qui serait un l'oman de froc et
d'épée, de robe et même d'amour.

Avec beaucoup de talent, M. le Conseitler Charliac. soucieux
« d'approcher cette insaisissable mais permanente vérité humaine
qu'un magisli'al doit toujours rechercher ». s'est elforcé, « .sous
la célébrité du juriste dont le nom s'est perpétué, de découvrir
Sirey avec son mystère personnel, ses iléfauls certes, mais doué de
grandes qualités de cœur, les seules valables aj)rès tout ». il a
utilisé pour cela un très remarqual)le Eloge de J.-B. Sirci/. j)rononcé
le 1(5 décembre 1920 à la conférence du stage <les avocats, à la
Cour de Cassation, par M® André Léger, certains documents curieux
(les Archives nationales el même le Bulletin de la Société scienlifi-
quc. el bisloriquc de la Corrèze. Quel dommage qu'il n'ait j)as poussé
ses investigations jusqu'aux ouvrages consacrés à l'évêque Ponlard,
n(damment celui de M"^ Lacape, et au Bullelin de la Société histori
que el archéologique du Périgord, dans lequel il aurait trouvé en
1988 el 1989 l'élude magistrale et véritablement définitive de M.
le Docteur Lafon sur le procès de Lambertye, Pipaud des Granges,
Moulin et Sirey! Signalons cependant tout le mérite de ce petit

1. Une vie tourmentée. Jean-Baptiste Sirey, Paris, éd. ' Sirey, 1!)62; in-8°,
55 p., 3 pl.
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livre qui est le premier consacré exclusivement à la vie de Sirey
et qui vient à son heure, puisque le fondateur du fameux Recueil
dc.s lois et des arrêts, qui paraît encore sous son nom, est ne a
Sarlat le 21 septembre 1762... il y a donc deux cents ans.

Fils (l'un greffier au présidial qui n'était riche que de quatorze

Cliché Jacques.

enfants, Jean-Baptiste Sirey choisit l'état ecclésiastique et se trou
vait, à 27 ans, curé de Doissat, petit village juché sur un coteau
près de Belvès. Comme pour bien d'autres, la Révolulion bouleversa
sa vie.
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La Constitution civile du clergé qu'il accepta avec enthousiasme
fit de lui, dès l'élection de Pontard à l'épiscopat, le 17 avril 1791,
le vicaire général de cet étrange évêque, envoûté par rilluniinée
Suzette Labrousse, et qui PiniL lamentableinent après s'être marié
deux fois. .

G est 1 époque des illusions généreuses et des l èves de frater-
nilé. Sirey entre à la « Société des Amis de la Consliliilion de
Périgueux ». Sous sa présidence est planté un arlire de la Liberté
sui « la Pelouse » (31 mai 1792), et le vicaire général en profite
])0ur développer ses conceptions hardies sur l'élection des prêtres
par la population de chaque paroisse.

Il arrive même qu'un jour, le 2 décembre 1792, les « Amis de la
Constitution », devenus « Amis de la T.iberté et de l'Egalité », déci
dent de voter une adresse à la Convention pour lui projioser l'envoi
d une force armée recrutée parmi les patriotes du département,
afin de sauvegarder la liberté de ses délibérations qui paraissait
alors menacée par la faction de Marat. Dans quel guêpier allaient-
ils ainsi s'engager ?

Sirey, instigateur et probablement rédacteur de cette adresse,
est cbargé de la porter à Paris. Mais, dès son arrivée et après avoir
])ri.s contact avec les conventionnels périgourdins (notamment Char
les de Peyssard et Lamarque), il mesure coinlîien on était loin, sur
les bords de l'isle, de ratinosphère tumultueuse ;de ia grande
assemblée révolutionnaire engagée à fond dans le procès de Louis
XVI et déjà dans la lutte à mort entre la Montagne et la Gironde.

Avec sa finesse sarladaise, Sirey manœuvre, conserve l'adresse
qu il devait déposer et fait approuver son attitude dès son relour.
Mais, a Périgueux aussi, la température a monté de plusieurs degrés
pendant son absence: l'émissaire paraît déjà suspect de modéran-
lisme aux yeux des extrémistes du momenl, selon rélernellc .loi
de toutes les révolutions.

Se sentant menacé, Sirey renonce à l'état ecclésiasli(juc an
début (le 1793 et s'engage dan.s le bataillon des volonlaires de la
Dordogne partant pour réprimer l'insurrection vendéenne. Combien,
ainsi, ont échappé aux vengeances de leurs adversaires sous les plis
du drapeau de la République ! Mais la malchance s'en mêle. Le
bataillon de la Dordogne est encerclé et les survivants ne sont
relâchés par les Vendéens que sur la promesse de ne plus porter
les armes contre eux.

Peu de temps après son retour à Périgueux, Sirey. rayé de la
Société populaire, est accusé de « fédéralisme », crime inexpia
ble à ce moment-là, et incarcéré avec son collègue Montet-
Lamhertye, autre vicaire général de Pontard, Pipaïul des Granges,
^cien président du club des Amis de la Constilut i(jn et Moulin,
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ancien eoininissaire (in Pouvoir exécutif nu Tribunal criininel de la
Dordogne, tous révolutionnaires de la première heure.

«^Mais. dit M. Charliae, les prisonniers conservaient à Peri-
gueux des amis et partisans nombreux: Sirey osait tenir sur ses
accusateurs des propos très verts: il proclamait que, « dans l'agita
tion, les matières fécales surnageaient » et il ajoutait ironiquement:
« Paiience, patience, mes amis ! ». Il relevait ainsi le courage de
tous; des mouvements se maniiestaient dans la ville... >

Transférés à Limoges, les inculpés sont ensuite, par ordre du
Comité de sûreté générale, conduits à Paris pour être juges par
le Tribunal révolulionnaire et ce n'est qu'après dix-huit mois de
délenlion. jiendanl lesquels s'était produit le coup de théâtre du
IX Thermidor, que le procès se déroula devant cette redoutable
juridiction. j- i •

Tous les détails de cette afïaire ont été, nous l'avons dit, liimi-
neuseinent exposés par le D'" Lafon. M. le Conseiller Charliae y
consacre à son tour quelques pages dans lesquelles il souligne
l'énergie et la combativité de Sirey qui a eu le bonheur d'avoir
comme témoin à décharge Jacques de Maleville, alors membre du
Tribunal de cassation, avant de devenir l'un des auteurs du Code
civil.

Maleville. de Domine, avait sans doute pressenti la valeur de
Sirey. de Sarlal, qui deviendra l'un des commentateurs de son œuvre.
C'est grâce à lui que l'ancien curé de Doissat put bénéficier d'un
ac(iuitïemenl, alors que ses trois co-inculpés portaient leurs têtes
sur réchafaiid.

Que va devenir Sirey après dix-huit mois d'une cruelle déten
tion ? Sa première réaction est un acte courageux. Il consacre ses
premières semaines de liberté à la rédaction d'un livre, paru à la
lin de l'année 1794, chez Dujionl et chez l'auteur, 238, rue Nicaise,
à Paris, qui dénonce les abus du Tribunal révolutionnaire et consti
tue un violent réquisitoire, encore d'actualité, contre les juridictions
d'exception.

Ce livre eut un grand retentissement. Il aurait pu faire jeter
à nouveau Sirey en prison et, au contraire, il le fil engager comme
employé au Coniilé de législation de la Convention sur la recom
mandation de Merlin de Douai, le « prince des jurisconsultes fran
çais », (|ui, ayant apjirécié rapidement en Sirey d'émirientes qualités
(le juriste, lui trouva ensuite un emploi d'adjoint au directeur de la
division criminelle du ministère de la Justice.

Sirey est spécialement chargé de l'examen des dossiers d'émi
grés, lâche écrasante, puisque 150.000 Français environ avaient
passé la frontière et qu'un certain nombre de nobles demeurés en
France s'étaient vu appliquer des confiscations abusives. Parmi
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les nombreuses afîaîres dont il doit s'occuper, se trouve celle du
marquis de Lasteyrie du Saillant, neveu par alliance du grand
Mirabeau. Le marquis vient, assisté de sa fille, la jolie Joséphine,
et celle-ci, beaucoup mieux que son père, plaide auprès de l'ancien
curé de Doissat, une requête en restitution des biens (fui avaient
appartenu a sa famille. Ses arguments étaient sans doute satisfai
sants puisqu'elle obtient satisfaction et elle est si séiluisante que
Sirey s en éprend follement. Et comme à ce moment loul est possi
ble, voila que le Pape, venu à Paris pour sacrer Bonaparte, accorde
a 1 ancien vicaire de Pontard une dispense lui pernieltanl de faire
bénir par 1 Eglise son union avec Joséphine de Lasteyide 2,

Alors s'ouvre pour Sirey, avec un bonheur conjugal jjarfait, une
vie de travail sans repos ni répit, car on n'épouse pas une Lasteyrie
du Saillant pour végéter dans un emploi île bureau mal rétribué!

Avoué à la (-our de cassation dès l'an VIII, avocat à la même
Cour en 1806, puis avocat à la Cour de cassalion et au Conseil
d Etat, a partir de 1814, il ajoute aux devoirs de ces charges assez
louides une série de publications qui constituent une véritable révo
lution dans le domaine de l'exégèse des textes législatifs et de la
jurisprudence.

En même temps que le Recueil des lois et des arrêts, fondé par
un en 1802, et qui est une publication périodique, il publie, de 1802
a 1825, Les lois civiles intermédiaires (1806, 4 vol.), toute la série
des Codes anno.tés: Code civil (1813, 1817, 1819, 1821), Code d'ins-
li uetion criminelle et Code pénal (I815-I817), Code de procédure
civile. Code de commerce, sans oublier un dernier ouvrage qui
montre le caraclère doctrinal de son esjirll, les « Cinq Codes avec
notes cl traites pour servir à un cours complet de droit français »
et Le Conseil d'Etat suivant la Charte: la jurisprudence du Conseil
d'Etal. On 'e vil même collaborer, sous la signature transparente de
« J.B.S. vieux jurisconsulte », au journal « La mère de famille »,
public pai* M"'" Sirey « pour servir à rinstniction et à l'amélioration
des femmes ». « u ne parut, écrit avec humour M. le Conseiller
Charliac, que 12 numéros de ce journal, ce qui montre qu'à celte
cpoque, déjà, les femmes n'avait plus besoin d'être améliorées ».

Peu a peu, Sirey vieillissant se dégageait de ces diverses tâches.
Il transmit en 1836 sa charge d'avocat aux Conseils à M. Carrette,

r' c-"* iîilc'rét de noter était consacrée r.illiancc de lataniiJlc Sirey avec la comtesse de Martel, connue en littérature sous Je
pseudonyme <Ie (lyp et arrière pelite-tîne de MiraJieau-Toiincau, .avec Char-
-l® dt' l'îisteyrie, ministre des Finances de lu III* Républioue, et même avec11^ ne l-asleyne, ministre des Finances de lu III* République, et même avecM. Naléry Giscard d'Estaiug, ministre de la V*.

d
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landi.s ,iuo l'un de ses fiendres, M. Devilleneiive. prenail la direction
(lu Hcciieil Sirey , i • «

Muh'rc la fierté légitime de sa réussite complète, les dernieres
années ,ïu grand juriste furent attristées par la mauvaise condu.te
de son fils. Aimé Sirey.

Celui-ci avait la lourde hérédité des Mirabeau. « Son grand
oncle, dit M. Charliac, lui avait transmis, suivant le mot de Chateau
briand. la laideur sur fond de beauté de celte race ». H reste tris
tement célèbre par ses deux duels.

Le inemier eut lieu en novembre 1835, à la suite de querelles
(le famille i)rovo(iuées par des questions d'intérêt. La famille du
Saillant était riche mais des dissipations et des désordres avaient
com]iromls gravement sa fortune et Jean-Baptiste Sirey était inter
venu souvent pour liquider au mieux certaines affaires indivises
embrouillées.

tort ou à raison, ces interventions soulevèrent quelques cri
tiques de la part de son neveu Alexis Durand-Durepaire qui avait
épousé la fille d'une sœur de M""' Sirey et qui, par sa mère, était
apparenté aux P^oiicauld de Dussac et aux Bugeaud de Redon.

Prenant la défense de son père qu'il jugeait offensé, Amie
Sirey frappa au visage Alexis Durepaire, l'obligea à se battre à l'épée
et le laissa mort sur le terrain. Ce duel fut suivi d'un procès engagé
par Durepaire. Celle-ci contestait la régularité du duel mais,
malgré une habile plaidoirie du grand avocat Chaix d'Est-Ange,
elle fut délioutée.

Sept ans après, Aimé Sirej', qui menait une vie de dissipation,
se pril de querelle, à Bruxelles, avec Edouard Caumartin, dans le
salon d'une actrice dont ils se disputaient les faveurs, et se tua lui-
même en s'eiiferrant sur la canne-é])ée de son adversaire.

Chaix d'Esl-Aiige intervint encore, mais cette fois pour Cau
martin, et la grandiloquence de sa péroraison est demeurée célèbre:
« Eh ! quoi, vous demandez encore qui a frappé Sirey ?... Aveugles
(jue vous êtes, ne voyez-vous pas que c'est la main de Dieu qui 1 a
tué ?... Si la justice des hommes dort quelquefois, la justice de
Dieu veille toujours ! Patiente parce qu'elle est éternelle, elle a
voulu que Sirey continuât celle vie d'emportement et de violence
jusqu'à ce qu'enfin, la mesure étant comble et son jour venu, sa

a. I.c Recueil Sireu, connu de tous les Juristes, est le plus ancien des

.'S signai
Pandecfes fntnçaiseii, il a failli lui-même, il y a quelques annnêcs, être sup
primé jîar son concurrent le DaUoz, mais il a résisté et paraît encore sous
le nom glorieux de son fondateur périgourdin, ce dont se réjouissent ses
plus vieux collaborateurs cl certainement aussi ses fidèles lecteurs-
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punition fût plus éclatante et sa fin mieux méritée. C'est elle, alors,
qui, redoublant sa fureur au milieu de cette scène, lui a fait arra-
clier le fourreau d'une arme jusqu'alors sans danqer... C'est elle
qui, dans cette salle, à la clarté des bougies, jetant dans ses veu\
égarés un nuage d'aveuglement et de colère, l'a fait se précipiter
sur le fer qu'il a mis à nu; c'est elle qui a voulu (lue. dans ce mois
lutal, a sept ans de dislance, ce mari qui avait abandonné sa femme,
ce pere qui avait oublié ses enfants, vint périr misérablement, à la
suite d'une orgie dans le salon d'une comédienne; c'est elle, enfin,
qui, tout a coup, l'a frappé de ce fer si profond, de celle mort si
loudroyanle, sans même lui laisser le temps de donner un souvenir
a ses enfants, ni de se repenlir... Ah ! que Dieu maintenant lui par
donne et que sa miséricorde le reçoive; car il a payé loute sa dette
et les fautes de sa vie sont enfin rachetées par l'Iiorreiir de sa
mort ! »

Caiimartin fut acquitté et, presque seul à répiKjue. Coiiis Veuil-
lol tormîila quelques critiques contre rargiinicnlation de Chaix
cl Est-Ange et contre le verdict, « aucun conseil œcuinéniciue n'ayant
encore, selon lui, institué le sacrement de la canne à dard pour la
peine rémission de celui qui l'administre et de celui qui le reçoit ».

revenons à Jean-Baptiste Sirey. Sa femme étant décédée
a Chaton, le 27 septembre 1843, c'est avec la veuve de son fils et
ses deux petits-enfants qu'il va passer ses dernières années dans
sa maison d'Objat, en Corrèze.

Au soir de celte vie tourmentée, pleine «l'épreuvcs, de dur
travail, de succès mais aussi de chagrins, l'ancien curé <le Doissat
avait retrouve la sérénité chrétienne, ainsi que le montre celte
lettie émouvante écrite au curé d'Objat et dont le texte, rejiris jiar
M. Cliarliac, est tiré de rexcellent éloge prononcé par M"' André
Léger.

« Cher et vénérable pasleur, je ne jiuis a\oii' beaucoup de
temps a vivre; il importe de régler mes derniers instants, le pas
sage de la vie à la mort. Vous êtes mon ami el mon curé, c'est
à vous que j aime à confier mes i<lées et mes vœux poiu" ce moment
solennel. Je suis, je n'ai pas cessé d'être et je serai l-oujuurs, j'cs-
lière, calliolique français et romain, selon ma conscience présent
du Ciel. Si ma dernière maladie me prend à Objal, je fais appel
a votre ministère et à votre amitié; soyez le plus jiossible aujirès
de moi, sans témoins, sans spectateurs, sans appareil qui rappelle
la moil, sans colloque d'office qui me trouble. Votre ]iiésence,
votre voix cordiale, suffira pour exciter tous mes sentiments reli
gieux. Je sui.s sûr de moi. Vous me trouverez aspirant à la vie
éternelle, n'existant que par et pour mon ûine venant do Dieu el
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Lendanl vers Dieu... Merci d'nvance, cher et vénérable pasteur, à
revoir clans un inonde meilleur et pour réternité... »

Mais les derniers instants de Sirey ne lurent pas iDUt-à-fail
tels (lu'il les avait préparés et imaginés!

Âgé de 811 ans, il répondait, le 4 décembre 1845, à un interro
gatoire du jirésident du Triliunal de Limoges, sur une deinande
d'interdiction dirigée contre lui par l'un de ses gendres (ciui l'ac
cusait de lairc trop de procès pour la défense des intérêts de ses
petits-enfants) « lorscjue. subitement — dit le procès-verbal dressé
par le greffier — il a renversé la lète en arrière, a lait coinnie un
effort, est devenu fort rouge et fort paie... On a appelé les médecins
qui ont reconnu ciu'il venait de mourir. »

N'était-ce pas là la mort qui convenait le mieux, au grand
jurisconsulte qui, ainsi, aura fait du droit jusqu'à son dernier
souffle?
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DROITS DE TOMBEAUX, DE BAMCS ET

DE CHAPELLES PRIVÉES A St-AGNAM-D'HAUTEFORT

AUX XVIP ET XVIir SIÈCLES

M. H. Buyer m'a, iorl aimablemenl, comnumkjiié jioiir élude
le « Registre des droils de tombeaux, bancs et cliapelles domesti
ques de l'église et paroisse St. Aignan », aujourd'hui St-Agnan,
commune d'Hautefort.

Relié en parchemin, il compte 82 feuillets papier de format
24 X sur ce nombre, 46 seulement sont de la même pâte et du
môme filigrane et portent la môme marque du papier timbré de la
généralité de Bordeaux, celle de 16 deniers, à l'image du Soleil; les
46 autres feuillets, approximativement de même format, mais de
papier, de filigranes et de timbres différents de la même généralité,
ont été intercalés un peu au hasard des dates; il y a en outre un
feuillet volant, qui est un exploit d'huissier de 1766 sur papier tim
bré.

Nous devons ce remarquable recueil de litres au prieur sécu
lier, curé de l'église de Saint-Agnan i, Pierre Reynaud. que nous
savons avoir été un prêtre extrêmement consciencieux; il l'a
ouvert après qu'une ordonnance de Mgr. Jean-Chrétien de Mache-
co de Premeaux, en date du 4 niai 1735 (fol. 11), eut jirescrit aux
jiossédants droits de sépulture et de bancs dans les églises et
droits de chapelle privée de soumettre leurs litres à la vérification
et confirmation des curés.

Le registre a été paginé par son auteur; il l'a pourvu d'une
table des titres à lui présentés ou qu'il a concédés lui-même, de
1716 a 1743, du plan dressé de sa main de la réparlition dans
l'église des tombeaux et des bancs, ainsi que de la Uève des rentes
(le la fabri({ue.

Après le décès du curé Reynaud (1751), le registre a continué
à servir i)uis(pi'un litre de droit de sépulture y est transcrit par le
syndic labriclen de 1761. Au v" du dernier feuillet, des additions
de 1752, 1754, 1763 et 1767 concernent « les pauvres mis dans
l'h(jpital d'Hautefort à la nomination du S'' curé de St. Aignan, en
conséquence de la fondation qui a été faite par feu M'" Pierre Rey
naud, curé de St. Aignan ». En marge de certains actes se trouve
la mention, sans date, comme quoi des posse.sseurs de tombeaux se

1. Cette paroisse de l'arehiprêtré de Saiiit-Médard-d'fïxcideuil était un prieuré-
cure de l'abbaye de Tourtoirac (.Bull, de la Soc. h, et a. du Pên'iiord.
l, 1874, p. 374).
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sont demis de leurs droits en faveur de la fabrique; celle aussi que
le litre a été contrôlé ultérieurement aux bureaux des Domaines
de Tourloirac ou de Thenon.

Le nombre des titres de tombeaux et de bancs dans l'église
devrait être de 58: il n'est en réalité que de 56, par suite du déficit
des titres ancien et nouveau du S-" Villotte, entre les pages 84-89
(actuels feuillets 58 et 54). Le registre nous a conservé en outr.e
3 titres de droits <le chapelles domestiques, un règlement de l'obit
de la d"" Larue (1075-1736), ainsi que 3 délibérations de l'assem
blée de paroisse j)orlant nomination d'un syndic labricien (1718,
1734 et 1761).

le le

Les 4 titres les plus anciens remontent à l'époque du curé
Micheau Rcynaud (1600-1647); 4 ont été délivrés par le curé Julien
Paumard, bachelier en théologie, chantre en la communauté des
prêtres d'Haiitefort (1647-1671); 7 par le curé Pierre de Laforge,
aussi doyen du chapitre et communauté d'Hautefort (1672-1686);
1 par le curé Léonard Vallette (1704); 37 par le curé Pierre Rey-
naud, docteur en théologie (1716-1743); 1 du temps du curé Guil
laume Le Blanc de Saint-Jusl (1761).

Les seules familles nobles représentées dans le registre sont
celles d'Hautefort de la Mothe (1678) et de Beauroyre de La Pey-
re (1716).

Tous les autres possesseurs de titres appartiennent à des
familles roturières d'Hautefort ou de St-Agnan, mais générale
ment de bourgeoisie aisée:

Bonnet, Bosviel, Charrieras, Comhescot, Condami, David, Des-
mons, Destrieux (2) Duhrcuilh, Gautier, Laroche, Larue, Leclerc

(2), Li<lonne (3), Magne, Malafayde. Mercier de la Chapelle, Mom-
maneys de la Pradelle, Montagnac, Villotte et Vincenot^.
Le droit de chapelle concerne les,seules familles Lidonne (2) et

Mercier.

Tous ces contrats nous sont parvenus sous forme d'expéditions

Les autres familles mentionnées clans le registre sont les suivantes: Bnuyer,
fondeur de cloclies (11172), Deinoulins, de la (iejièbro (1659, 1672), du Brous-
sillou (16.')9), Joffrciiic (17:16) ,de Moiicys (1600), Pasquct (1600), Rambourg
(1609), Sarrazaiies, notaire (1724), Talet (1600), Villeinur (1678).



92 G. LAVERGNE

notariées, de copies faites sur le registre par le curé Reynaud et
signées ou non du notaire qui avait la minute, d'extraits ou de
copies dus aux intéressés eux-mêmes (les syndics fabriciens Mer
cier et Deslrieux).

Les titres renouvelés ou concédés par le curé Reynaud portent
généralement au ])ied la formule d'approbation de révéque de Péri-
gueux, avec la date et la mention: « dans notre palais épiscopal >.
A gauche et en marge de la signature

-j- Jean-Chrétien cvéque de Périgiicux
se trouve apposé le seing personnel du prélat, cachet de cire rouge
à ses armes. On lit au bas:

Par Monseigneur: Lollière

T.es plus anciens titres sont toujours passés par devant notaire
entre l'intéressé d'une part, et le curé de St-Agnan. d'autre. Par-
lois, le curé réunit la majeure partie des hidïilants pour avoir leur
consentement à l'octroi du droit de tombeau ou de banc sollicité;

tous signent à l'acte. Ou bien, il se fait simplement assister de
deux témoins, prêtres ou paroissiens connus. Le contrat est j)assé
sous réseVve de raulorisalion de l'évcqiuî, de l'accoid du seigneur
d'Hautefort ou de sa dame (1609, 1625, l'OO). mais sous le règne
de Louis X^^ cette dernière exigen'-e disparaît.

A partir de 1672, le consentement ou la présence du syndic
fabricien devient nécessaire à la validité du contrat. Le droit concé
dé. accordé, ou « arrenté » — ce mot se trouve employé de 1721 à
1724 — a préalablement fait l'objet d'une offre de la part du pos
tulant, publiée par trois dimanches successifs au prône de la mes
se, mise en adjudication au plus offrant et derniej* enchérisseur;
mais ce n'est là qu'une clause de style, personne d'autre que le
requérant ne venant à se présenter pour lui souffler la place qu'il
désire occuper dans l'église. Ce mode de procédure est toujours en
usage en 1761 et comme c'est le syndic fabricien lui-môme qui est
en cause, l'assemblée de paroisse élit pour la circonstance un syn
dic remplaçant.

Le curé, en ne se conformant pas à ces règles, risciuait de met
tre le concessionnaire en difficulté dans l'avenir. D'anciens titres

ont pu être déclarés sans valeur à leur présentation pour avoir été
jadis pas.sés par le curé tout seul. Un nouveau titre sera alors déli
vré dans les i'ormes requises et nécessaires.

Les confirmations ou renouvellements des di'oils antérieurs à
1736 résument toujours le dispositif de l'acte primitif. En cas d'ab
sence ou de perte de celui-ci, — dans un incendie de maison en
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1672, par exemple, —^ la bonne foi des intéressés n'est jamais mise
en doute, mais le curé, après une vérification sommaire, remet la
concession aux enclières au bénéfice de I ancien possesseur.

Il est à remar(jue]' tju'à partir du jour où il a ouvert son lej^is-
Ire. le curé Reynaud cesse d'avoir recours au notaire: le nouveau
tili-e est directement transcrit sur le registre, et un double est remis
à l'inléi'essé cjui promet de passer acte public a la première réqui
sition. Ce double porte toujours la signature du curé, du syndic
fabricien et du bénéficiaire. Aucun des contrats passes de cette
façon n'a soulevé de difficulté aupi'cs de 1 évêché.

Chaque titre, ancien ou nouveau, mentionne les noms, sur
noms, prénoms, ([ualité et domicile de la personne a laquelle il est
concédé j)our lui et sa descendance directe. 11 précise aussi rem
placement ou « plassage » allriluié dans la nef et les chaiielles seu
lement, le chœur, de l'église étant strictement réservé aux sépul
tures des seigneurs du lieu et des curés; les dimensions exactes, les
confrontations avec les lombes voisines. I! fait enfin connaître à
([uelles conditions pécuniaires est accordé ou confirmé le droit de
séjEullui'e et de liane.

11 convient de reprendre en détail ces dilférenls points.
Le droit de se faire inhumer dans le sous-sol de l'église ne

comportait aucune restriction ou exclusive, puisque nous le voyons
dans ce registre accordé et renouvelé aussi bien à des bourgeois
4le robe ou tle professions libérales (architecte, médecins, apothicai
res) qu'à des marchands, des laboureurs et des artisans, pourvu
qu'ils soient catholiques et de bonnes vie et mœurs.

Les dimensions des tombeaux, ou « vas », sont exprimées en
pieds de roi (0 m. ."124); leur superficie peut varier de 12 de long
SUE- 6 1/2 de large (Hauleforl de la Mollie, 1678), équivalent à cpia-
Ire jiljEces, à 3 pieds de large (Dubos, 1672), 11 existe de nombreux
formais intermédiaires, allant de 8 à 4 pieds carrés de long sur
8, 6, 4, 3, 2 1/2 ou 2 de lai'ge, le plus courant étant de 6 X fi ou
de fi X L pour trois ou deux tombeaux chacun. Chaque plassage
devjiil, suivant les ordonnances synodales, être convenablement
jiavé, laEiibE issé et couvert aux frais des possesseurs.

Droit do loEiilieau et droit de banc pouvaient ne pas être accor
dés enscEnble. Les litres stipulent que le banc ou « accoudoii- » est
fait poiEr se mettre à genoux pendant le service divin (1625, fol. 21
v"). Les dimensions des bancs étaient, à St-Agnan, de 3 et 4 pieds
carrés; le banc du S"" d'Hnulefort de la Mothe comportait une
« chapelle ardente » montée sur 4 piliei's (fol. 34).

A rocli'oi d'un « plassage » dans l'église ou les chapelles adja-
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centes coi'respond toujours une « dotation » faite par le bénéficiaire
au profit de la fabrique. On entend par là une somme plus ou
moins importante, destinée aux réparations et à renlretien de
réglise, à l'achat d'objets nécessaires à In célébration du culte.
Un titre de droit de tombeau peut aussi être concédé en récompense
d'un travail elTectué pour l'église: c'est le cas en 17()(i pour l'artisan
Condanii (fol. 61).

Mais, dès 1626, le curé percevait le ilroit d' « enlinge », ou
d'entrée en possession, de 10 livres, affecté aux besoins les plus
pressants de l'église. Au temps du curé Heynaud, cette somme
atteindra 20, 25 et même 30 livres, pour retomber à 12 livres en
1743 et se fixer à 20 livres en 1761. A cet « enli'age » s'ajoutait
une rente perpétuelle de quelques sols, payable chaque année à
la Toussaint, au profit de la fabrique.

Assez souvent, la concession du droit de tombeau et de banc
s'accompagnait d'une fondation d'obit ou d'anniversaire de décès.
La dévotion des particuliers, fùl-ce les plus humbles, exigeait
qu'après leur mort, on priât pour le repos de leur âme, leurs
parents, leurs amis. Ils laissaient dans celte pieuse intention à la
fabrique de menues rentes, parfois gagées sur quelque fonds de
terre. Une partie de la rente obituaire, la plus importante, allait
aux réparations de l'église, l'autre au service religieux demandé.
Le titre fixait le nombre des messes à célébrer, ainsi (pie leur
date dans l'année. La messe pro defunclis devait être suivie, sur
le « vas » ou tombeau de la famille, d'un Rccorderis ou d'un Libéra.
Le curé s'engageait à prévenir les parents du défunt, au pixmc de
la messe paroissiale, de dimanche ou de fêle ch(>niée, du jour
auquel serait célébré l'obit demandé pour (ju'ils pussent y assister,
si bon leur semblait, et être ainsi certifiés de l'exécution de la
fondation.

Toutes les concessions de tombeaux et de bancs étaient Irans-

missibles de père en fils dans la même famille; les possesseurs
pouvaient renoncer de plein gré à leur titre et en faire la remise
à la tabrique qui pouvait ainsi en disposer à nouveau. Ils pouvaient
aussi les céder à quelqu'un d'autre s'ils quittaient définitiveineiU
la j)aroisse, comme il arriva en 1761 (fol. 77).

Nous ne connaissons pas la teneur exacte de l'ordonnance
épiscojjale du 4 mai 1735, mais un examen sérieux du registre de
Pierre Reynaud nous montre clairement le but qu'elle visait.
Avant tout, empêcher l'abus des inhumations eirectuées sans titre,
combattre la négligence des paroissiens, toujours peu enclins à
faire preuve de leurs droits à la demande du curé ou du syndic
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fabricien, reniellre en définitive un peu d'ordre dans un domaine
trop longtemps laissé à l'appréciation et au bon gré des desservants,
au préjudice des revenus paroissiaux.

L'opération, au moins à Sl-Agnan, permit de rajuster les
dotations et les rentes versées à la fabrique au titre des concessions
funéraires et des obits 3, Le droit d'enlrage fut porté à 20 livres,
la rente annuelle à 20 sols. Pour ce qui est des services anniver
saires, beaucoup furent supprimés comme insuffisamment payants;
les obligations découlant de ceux qu'on maintint furent réduites
au strict minimum, le prix des messes fixé à 10 sols. Des fondations
onéreuses, comme celle de la d"" Larue, tirent l'objet d'un règle
ment j)lus avantageux pour la fabrique. La « liève » ajoutée à la
fin du registre nous apporte la preuve de l'amélioration que ces
diverses mesures apportèrent aux receltes de la fabrique.-

En dehors des renseignements importants qu'elle nous a déjà
fournis, la série des litres passés à St-Agnan, de 1(500 à 1736, nous
a conservé la trace des grosses réparations eficctuées dans le mènie
hij)s de temps à l'église paroissiale.

C'est ainsi t[ue Renée du Bellay, dame d'Hautefort (1()08-1631)
lit bâtir un chœur et un sanctuaire au-dessus — c'est-à-dire à

l'est — du clocher, sous lequel se trouvait alors le maître autel.
En 1736, le curé Reynaud se lança à son tour dans une « réfor

me » complète de son église, avec comme architecte le S"" Dufraysse.
Ces « arrangements » consistèrent à reporter le clocher du haut
au bas de la nef et à élargir la partie laissée libre de celte nef; le
mur de l'ouest, sur lequel reposait le nouveau clocher, fut remonté
et l'cnforcé, un grand jiortail fut ouvert dans le mur sud, vers la
biisc antérieure du clocher et, en ce point, fut montée une tribune.

En outre, de part et d'autre du vaisseau, furent bâties deux
chapelles neuves. Du côté de l'Evangile, celle de St. Agnan et St.
Eloi -1 remplaça la vétusté chapelle St. Sébastien; du côté de l'Epitre,
celle de Notre-Dame prit la place d'une autre de même vocable,
l'uinée et démolie durant cette campagne. Ces changements ne
lais.sèrent subsister que le maître autel, là où l'avait voulu Renée
du Bellay, et un autel dans chacune des chapelles latérales. Les

.1. J.-B .Thiers, Dissertations ecclésiastiques. Paris, 1(187, « Sur la clôture
du chœur des églises », p. 27, coiistutc que les fondations d'oI)its ont telie-
incnt surchargé les paroisses qu'elles ont été obligées d'en procurer la
réduction, tant à c.ause de leur grand nombre que des rélrihutions modi
ques auxquelles elles donnent lieu.

4. Il existait antérieurement une chapelle S.Tint-Eloi au château d'Hautefort,
Charlotte d'Hautefort y fut baptisée en 1G12 (Huit, précité, XI.IH, Hlio]
p. 2U(i; corriger Atoi en Eloi).
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fonts baptismaux furent mis contre le mur du luui! de la nef, côté
sud, le confessionnal dans la chapelle de Notre-Dame.

Au début du xvir siècle, comme en IT.'IO, les liavaiix elfectués
dans l'église ne furent pas sans influer sur la ré])ai"litlon des sépul-
tines et des bancs. De nombreux « plassages » furent supprimés
ou rendus mal commodes, si bien que leurs propriétaires, surtout
en 1736, se virent contraints de postuler d'autres emplacements.

L'une des premières familles dérangées avait été celle des
Beauroyre. à laquelle poin tant im arrêt du Parlement île Bordeaux,
renilu le 2(5 mai 1(544, avait reconnu, en la personne de Frédéric,
S*" de la Peyre, habitant le bourg de St-Roberl en Limousin, « la
préséance et les droits honorifiques dans l'église de St-Agnan, pri-
vativement et par préférence à lous autres, excepté le marquis
d'Haulefort, seigneur justicier du d. lieu (fol. 9 v"). Quand le maître
autel était toujours sous l'arcade haute du clocher, les tombeaux
et banc dud. seigneur se trouvaient sous l'arcade basse de ce
clocher, au-dessous le balustre du chœur... mais comme.Renée du
Bellay dame d'Haiitefort, auroit fait bâtir un chœur et sanctuaire
au-dessus ilud. clocher et que, au moyen de ce, la jilace où étoit
led. maître autel se trouvait vacante, le syndic fabricien voulut la
mettre à l'encan... Le S*" de la Peyre, excipant de ses droits, et
avec le consentement du marquis d'ITauteforl, en date du 15 oclo-
l)re J715, se vit accorder le 1"^ mai^ 171(5. un autre plassage vacant,
situé au-dessous du chœur.... immédiatement au-dessous les piles
hautes qui portent l'arcade dud. clocher..., à condition qu'au cas
où ilans la suite on élargisse lad. église aud. endroit, led. S"" de La
Peyre prendra son plassage près du mur du côté de l'Epitre ».
Sur quoi, le 25 mai 1730, « le cas porté au susd. contrat étant
arrivé, que l'ancien clocher a été ôté et porté au. bas de l'église »,
le curé Reynaud consentit à ce que Maurice de Beauroyre, fils du
feu seigneur de La Peyre, transférât son « vas » de 8 pieds de
large sur 0 de long « au-dessous le chœur..., du côté droit en
entrant et qu'il y mît son banc. »

Parmi les autres tombeaux qui furent changés de place, il en
est un qui jnésente pour nous un intérêt tout particulier: celui de
Nicolas Hambourg, le maître architecte du château d'Haulefort.
L'emplacement à lui concédé en 1609 et dans lequel il reposait
depuis la fin de 1649. se trouvait du côté gauche de l'église, en
allant du graml portail ah grand autel, et entre les tombeaux de
la maison de la Molhe (d'Haulefort) et ceux des Coinhescot. L'ar-
rière-])elit-fil.s de Rambourg, le . procureur du roi à Périgiieiix,
Lidcnne, ne trouvant plus l'endroit à sa convenance, s'en fit donner
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un iUilie le 8 juillet 1736, sous Tai-cade de la chapelle neuve de
St. Eloi et St. Agnan; il prit à sa charge le transport des ossements.

Les concessions de droits de tombeaux et de bancs donnaient
toujours lieu, de la part des intéressés, à des prestations en nature:
matériaux de construction, tels que planches (1672), quartiers de
pierre (1678), fer (1736); ou à des services: charrois, journées de
travail qui venaient parfaire la dotation en espèces fixée au contrat.
C'est dire que le registre du curé Heynaud lournit maint détail sur
les travaux d'entretien de l'église paroissiale, qui comme ses
pareilles, resta un chantier toujours actif, qu'il y ait à la plancheier
(1659), à la recouvrir, à rafistoler le vieux clocher (1672), à ouvrir
dans la nef des jours vitrés et grillés (1704, 1736), voire à rajuster
les jougs des cloches (1736).

11 faut enfin, pour ne rien oinellre, noter les libéralités des
possesseurs de bancs et de tombeaux en ce qui concerne l'entretien
et l'enrichissement du mobilier liturgique: serviettes et nappes
d'autel (1600, 1647, 1672), chasuble garnie (1609), calice d'argent
(1647), missel (1625), huile pour la lampe (1679). La chaire à prê
cher en cid de lampe, avec son ciel et son degré, avait été offerte
par le marchand Martial Vincenol en 1704. La grande croix de fer
posée sur le clocher en 1736 fut un don de Léonard Lidonne, avocat
en la Cour, juge de Thenon (fol. 27).

Nous avons dit que le curé de Saint-Agnan avait eu à confir
mer aussi des droits de chapelles domestiques en faveur de deux
notables de la paroisse.

La première était celle qu'avaient fait élever dans la cour
de leur jardin, au village de la Genèbre, Léonard Lidonne, juge
du marquisat d'Hauteforl, et sa femme Françoise Hambourg, fille
du maître architecte. Cette chapelle était sous l'invocation de Notre-
Dame. Après un assez long délai, de 1651 à 1655, les vicaires géné
raux de Jay et Alexandre donnèrent la permission de la faire
bénir et d'y célébrer, moyennant la rente obituelle de 3 livres à la
paroisse, (juatre messes l'an, le jour de la Visitation Notre-Dame
(2 août), le jour de Notre-Dame des Neiges (5 août), le jour de
Saint Léonard (6 novembre) et le 5 novembre pour les défunts.

Cette permission fut renouvelée le 15 novembre 1674 en faveur
du s"" de la Clautre, fils des précédents, et le 9 juin 1712 en faveur de
Nicolas Lidonne, sieur de la Fayolle, mais à la condition, cette
fois, de payer à la fabrique la somme de 6 livi-es.
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A son lour, le 8 juillet 1738, le prieur-curé renouvela à Nicolas
Lidonne, procureur du Roi à Périgueux, le droit de chapelle de ses
aïeux,- sous la rente perpétuelle de 20 sols et les 3 livres trobil. Il
avait auparavant fourni pour la réparation de l'église une somme
de 50 livres en fer. Avec les 50 livres payées par le sieur de la
l'ayolle en diminution du fonds de la rente de 6 livres visée plus
haut, cela faisait une somme de 100 livres jusqu'à concurj'ence
de laquelle la rente de 6 livres serait amortie.

L autre chapelle avait été bâtie ou rétablie par le sieur Jean
Donzeau, au coin de son jardin, au village de la (Ibaljroulie. Elle
clait dédiée à Saint Marc et l'on s'y rendait en procession le jour
de la Icte de ce saint (25 avril) (fol. 22 et 25). Fermée lors de
1 interdit général mis sur toutes les chapelles jjarticulières par
Mgr Clément (1706), elle fut réapprouvée en 1720. Conformément
aux intentions de la veuve Donzeau, Micbelette Randel, trois messes
purent y être céléljrôes annuellement et la procession se faire.
Nicolas Lidonne, sieur de la Genèbre, docteur en médecine et sa
mère, née Jeanne Donzeau, déclarèrent, le 3 juillet 1736, vouloir
se soumettre aux conditions fixées pour l'approbation des cbaiîclles
domestiques. Moyennant quelques libéralités envers la fabritjue et
I engagement de payer une rente annuelle de 20 sols, et 30 sols pour
les trois messes à célébrer le jour de Saint Marc, le 19 septembre
e^ le 6 décembre, l'intéressé oljtint l'accord de l'évoque le 20 juin.
1738, après avoir fourni, en vue des réparations d.e l'église, la
somme de 100 livres, en amortissement de 5 livres de rente annuel
le sur les 6 livres fixées par le règlement épiscopal.

La troisième chapelle, celle des Saints Simon et Jude, avait
été l)âtie au village des Vidaloux, près de la maison familiale, par
les auteurs de Jean Mercier, sieur de la Sipière. Comme elle avait
été ruinée pendant les dernières guerres, la Sipière et son fils Simon,
prêtre, docteur en théologie, la rétablirent et remirent en état pour
que la messe y fût célébrée. Dans ce but, ils constituèrent une rente
de G sols, payable à la Saint Simon et Jude (28 octobre), à titre
d hommage et de redevance envers l'église de Saint-.^gnan (contrat
du 2 décembre 1685). Ils jouirent ainsi du privilège de faire célébrer
la messe dans leur chapelle jusqu'à l'interdit de 1706.

En 1720, Simon Mercier, sieur de la Chapelle, adressa aux
vicaires généraux de Périgueux, le siège épiscopal vacant, une
recpiête tendant à rouvi-ir la chapelle et à y faire célébrer la messe
aux charges et conditions de 1685. Le curé de Saint-Agnan fut
commis à la visite de la chapelle et de ses ornements et invité,
ainsi que le syndic fahricien, à donner son avis sur la modicité de
la rente de 6 sols. Tous deux remplirent leur commission et csti-
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mêlent qu'une rente annuelle de 10 sols serait avantageuse pour la
fabrique (20 janvier 1721).

Le 22 avril 1721, les vicaires généraux de Ja5% de Méredieu et
d'Alesme se rangèrent à cet avis et donnèrent l'autorisation de
célébrer la messe dans la chapelle du sieur Mercier sous paiement
au syndic fabricien de Saint-Agnan d'une rente annuelle de 10 sols
et promesse d'observer toutes les prescriptions du diocèse concer
nant les chapelles domestiques (fol, 31 et 32).

Ajirès l'exposé, aussi complet que possible, que nous venons
de faire, personne ne mettra en doute l'importance capitale du
registre de la fabrique de Saint-Agnan pour l'étude d'une question
somme toute assez mal connue de l'histoire paroissiale. Ce n'est
sans doute là qu'une épave, mais de quel intérêt ! Et si tous les
registres ouverts à la suite de l'ordonnance de Mgr de Machéco de
Prémeaux nous avaient été conservés, nous y trouverions au moins
autant à glaner que dans celui-ci. Ainsi serions-nous mieux ren
seignés sur les réparations effectuées aux églises, nous connaîtrions
exactement de quels revenus provenant des droits de bancs et
de tombeaux concédés elles pouvaient disposer pour l'entretien
et le service du culte dans nos campagnes. Sans compter les indica
tions si utiles sur la filiation des familles qui se passaient de père
en fils leurs droits de tombeau, de banc et de chapelle privée.

Géraud LAVERGNE.
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RECHERCHES SUR LA TOPOGRAPHIE ANCIENNE DE PÉRIGUEliX

1. La famille, le château et la porte de Périgueux (suite)

Le château de Périgueux. — Vers 1150, pour tenir k' Puy-Sninl-
iTont à sa merci, Boson IH, comte de Périgord, til étliPier sur le
mur de l'amphithéâtre romain une grantle et lorle tour, à proxi
mité des tours de Pierre de Périgueux et de Plasluire des Arènes.

Un peu plus tard ces derniers abandonnèrent leurs loin's. Quelle
fut la cause de ce départ ? Ce tut probablement rini])ossibililé de
1 extension de ces châteaux et du remplacement des palissades par
des iniirs de pierre. En outre il est probable que les .Anglais les
.naient plus ou moins ruinés lors du siège de la lour de Hoson en
1109 2. Pou,. rem])lacer ces demeures, ce fut. seinble-l-ii. Pierie de
Pcrigueux qui fit construire un château fort sur le mur antique
( e a Cité, a l'est du chevet de l'église de Saint-Etienne et à (|iiekjues
pas de la porte de Mars, alors principal lieu de j)as.sage poui* entrer

lu Cik et pour en sortir.
Ce château que l'on appela « de Périgueux », du nom de son

consliucteur (Cn.s'(r«m Petragoriciim), passa au flébul du xv' siècle
aux mains de la maison de Bourdeille et ne fut plus entretenu
orsque la branche aînée de cette famille s'éteignll en 1(172.

4-.. de l'ancien régime, le château était ruiné. W. de'i'aille-
en jeunesse — il était né en 1761 — avait vu ce qui
lui vénérables murailles, construites selonjj î'^ siècle furent entièrement rasées pendant la Révolution.(ecnl longuement et avec minutie ce que dut è.lre ce clialeau,
ainsi que ses rapports avec la porte de Mars, qui servait de sou
bassement ,a Ses communs.

Piés lecture de celte al)ondante description, on se rend compte

tir d*^^ Périgueux n'était autre que l'édifice ajipelé à par-
sanl ̂1 « Maison noble de Rourdeille ». Il serait intéres-

® savoir pourquoi W. de Taillefer ne mentionne cette der-
pourtant ofTicielle, que cinquante jiages ajirès sade^CHpt.on et encore dans une note.

1- p labbe,/.-

assit'ircâ i> le bourg, ncnri ii se rajjutiii aim-s :,iii la «.•
nua sa se défendit avce énergie; le roi n'insista pas et ennti-
\\T I3 W I.

loc. cit., p. R18 et suîv. Leydet raconte que ces ruines
b faut carrière et qu'on les appelait vulgairement les Peijronnes.
rain.s à •'î,. tendance de l'auteur, qui est commune à ses eonteinpo-
chàteau f ̂ 'c'^creiisement les immuments aneiens <|u'il déeri\ail; lene I erigueiix avait été construit au xti'" siècle et non au i.\''
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Voici ce que Lespine lui écrivait en 1810 et tlonl il n'a guère
tenu compte: « f/hospice (l'hôlen du seigneur de Bourdeille appelé
de Périgueux [Ho.spiliuin Petra<jo.ris) était ce vieux château ruiné
â côté de la jnaison de Pardon 5; le jardin ou verger du seigneur de
Bourdellle ou pleydure de Mars... était avant la ruine de la cathé
drale (tic Saint-Etienne par les Protestants) le jardin du grand
archidiacre » On peut ajouter qu'à l'épotiue où W. de laillefer
rédigeait les Anlûiiiilés de Vcsone, remplacement du château de
Périgueux était devenu le jardin d'agrément de la maison Chani-
pea u.

Du x^■'' au xvii" siècle, les Pourdeille ont rentlu hommage aux
maire et consuls de Périgueux, desquels ils tenaient leur maison
noble en arrière fief car la ville avait acheté, lors de la mise
en vente à la criée tles biens du comle, tout ceux qui étaient situés
à Périgueux et dans la proche banlieue.

Quant et comment la famille de Bourdeille se substilua-t-elle
à celle de Périgueux '? On a cru que les Bourdeille avaient pris
pied depuis longtemps au Puy-Saint-Fronl, car dès le xiii" siècle
un luMel y portail leur nom; il y avait aussi au Toulon un moulin
et un pré de Bourdeille ». Au xiv siècle ceux-ci possédaient des
biens à la Cité, car en 13(53 Archamhaud de Bourdeille et Comtesse
de Chamberlhac, abhesse de Sainte-Claire, acensèrent une maison
sise près de Sainte-Marie de Lesdrosa^ qui devait être indivise
entre eux.

En s'appuyant sur des « mémoires domestiques », Coiircelles
dit que l'ancienne maison de .laiifre ou de .loufre {de Gaafrido), ou
du moins une de ses branches, aurait été" surnommée de « Péri
gueux » ])our avoir succédé par substitution à une branche de cette
illustre famille

Ces .laufre furent d'iuiporlanls jicrsonnages de la Cité; en 127-1
-«.si mentionné Tranchaleo, chevaliei-, père de Bcrtran Jaufre, le
cheindier de l<i Ciplat de Pereyiieurs

.'i. l.n inaisiHi du sic-ur Hardou t'-st colle- qui fait ratiglc de la place et de la
rue (le la flilô; la porte do Mars est siluôo dans son jardin.

S. i.k.simn'p:. Ioo. oit., m. isti;, p. isii.
7. Dans Tarrê-t du Parlomont ooiulanmant le conito (13f)7), la ville de Péri-

guoux ol)lenail 3(1.11110 livres do dommages el intérêts à prendre sur le pro
duit (le la vente dos l)ieiis dn oondamiié. On sait que les maire et consuls
acquirent tous eoiix qui élaiont situés dans la ville et dans sa proche
banliouo. (À- fut ainsi qu'ils ac([iiiront la soignoiirio do la Cité; celle-ci
a\ail été donnéo an comte Roger-Bernard en IS.'dî par le dauphin Charles
(futur (Charles

S. i-\ VlLLEPELJiT, Inc. cil. — L'oslitl iippetdt de lu liordeilha en parroffia
(de Saint-Front) entre In pltissa uppellada d'Armtinhiuc et l'ostal de Pleis-
rhul.

0. LFSPINF, Inc. cit., II, 187.7, p. 274.
10. (:()rRCE-;i.ld-:S, V, Art. de Lm-, p. 24.
11. .Arch. Municip. GG 170.
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En 1317 Ahelias seii Borria de Gnafrido testa, insliluaiit léga-
laire universelle Marie de Jaufre, femme de Guy, seigneur de Bour-
deille. Elle faisait en outre plusieurs legs, prouvant qu'elle possé
dait maisons et terres dans la Cité et aux alentours; elle donnait
notamment à Grimoard Ayquem totam terrain siium in Arejxis^^.

En cette même année Guy de Bourdeille testait, mais ne devait
mourir que quatre ans plus tard; et avec lui s'éteignait la famille
de Jaufre ̂3.

Ainsi qu'il a été dit plus haut, Guillemetle «le Boniface avait
hérité les biens de son père Lambert de Boniface, de son premier
mari Pierre de Vais, de l'oncle de ce dernier Lamljert de Vais, dit
de Périgueux, et elle avait apporté le tout, y compris ses droits sur
le cliateau de Périgueux, à son second mari Adhcinar {l'Alizac de
la Douze.

Comment concilier l'héritage de Marie de Jaufre. femme de
Guy de Bourdeille, avec celui de Guillemette de Boniface, femme
d'Adhémar d'Abzac de la Douze ? Au moins pour certains de ces
biens, il devait s'agir de co-propriété, situation fi*é([uente à l'épo-
(jue. 11 semble en effet qu'au cours de la seconde moitié du xn*®
siècle se soit produit un éclatement de la seigneurie de Périgueux.
les co-seigneuries ainsi créées devant probablement garantir un prêt
d'argent.

Quoiqu'il en soit, les Bourdeille prirent possession thi château
et en 1458 Arnaud acensa la pleydure de Mars, située entre sa
maison noble et le chevet de la cathédrale de Saint-Etienne

Enfin voici ce qui confirme l'hypothèse de l'indivision de ce
château. Selon Courcelles, vers 1477 un accord fut conclu entre Guy
d'Abzac et Arnaud, baron de Bourdeille, par lequel le premier aban
donnait en faveur du second les droits considérables cpPil avait sur
le chateau de Périgueux et il recevait en échange les biens que ce
dernier possédait dans la paroisse de la Cropte et dans leS' envi
rons de la Douze.

L'accord ne fut pas exécuté et le 24 décembre 1480 Jean d'Abzac
fit assigner François, baron de Bourdeille, pour que fût exécutée
la transaction conclue ])ar leurs pères respectifs, Guy irAbzac et
Arnaud II de Bourdeille au sujet de la maison noble ou château
de Périgueux. Un règlement satisfaisant dut intervenir, car les
Bourdeille paraissent avoir par la suite joui en paix du château
et de ses appartenances

CA suivre) Ch. LAFON.

12. LESPINK. loc. cit. — Elle lègue « toute sa terre située dans le.s Arènes >.
13. ibidem.
14. iljifk'in.
lû. ' COURCEl.MvS, !X, art, d'Abzac, pp. 27 et 30.

JM



LES ANCIENNES FORTIFICATIONS

DE PERIGUEUX

Lors d'un driiliicoiiienl ù Bordeaux, Ponceau a pu consul
ter aux Archives Déparleiiientales. le dossier C 1256 (Intendance);
outre de très nombreux renseignements sur l'état des murs et for-
lifications de la ville de Périgueux, elle a trouvé un toisé fait par
le sieur Chalimon, architecte, qui donne les dimensions de chaque
courtine et tour du système de défense, de la tour Barbecane au
moulin de St-Front.

Le sieur Chalimon nous est connu par les pièces 34, 45, 85 et
91 du dossier. 11 est entrepreneur à St-Yrieix et Thixùers, entre
1746 et 1758. II travaille au pont de Corgnac avec Noël, de 1739 à
1744, et pour son compte, en 1755. En 1752, la ville de Périgueux
le charge d'effectuer les travaux envisagés pour faire communi
quer convenablement la porte Taillefer et la porte St-Roch.

Ce toisé a permis, en le comparant à r« Etat des remparts,
murs et fossés de la ville de Périgueux en 1784 », établi par Lallier
de la Tour i et après avoir soigneusement repéré les restes exis
tants, de tracer, sur un fond de plan, les fortifications telles qu'el
les devaient être au xviii" siècle, avant leur destruction.

Par référence aux tables de comparaison entre les anciennes
mesures du département de la Dordogne et celles du nouveau sys
tème métrique faites par Delay et imprimées par F. Dupont en
1809, où il est indiqué que la toise vaut 1,949 mètres, le pied 0,325
mètre et le pouce 0,027 mètre, nous pouvons dire que la longueur
des fortifications était de 1.495,72 mètres environ.

Ce toisé dont le texte suit met en lumière le mauvais état

général de l'enceinte murale en ce milieu du xviiC siècle où seules
(pielques parties paraissent plus solides. Par contre, lès portes
jiaraissenl en meilleure condition. Les Jésuites ont fait démolir une
])artie de la muraille d'enceinte dont les murs étaient construits de
deux parements hourdés au mortier de chaux et sable avec remplis
sage en mortier de terre.

Aujourd'liuy vingt sixième du mois d'octobre, Jean l'asquefc, sieiu- de

1. lUill. de la Soc. h. et a. du Pérùjord, t. XLIV, 1017, p. .^59 (Ch. Durand).
2. Piihl. par le Marquis de Fayollc, dans le UiiU. précité, t. XXVIil, 1901.

PP. 490-493.
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Cliamiev, consul en conséquejice de la comission à nous donnée et suivant les
ordres de Monseigîieur l'Intendant, sommes parti de l'hôtel de ville accom-
jjagnés du S'" Chalimon, M' arcliitecte, Dour procéder au verbnil de tous les
mui-s qui renferment la présente ville; ce qui a été fait de la manière sui
vante :

Avons commencé au dessous la porte de Bai'becane, l'enconnure qui fait
fasse à la rivière de l'Isle, laquelle ditte rivière flotte contre une partie des
murs qui ferment la ditte ville; longueur, depuis la ditte enconnure jusques
a un pillastre qui est à costé de laditte norte Barbecane, longueur 3 toises,
hauteur 21 pieds, largeur du dit mur 9 pieds, jusque à renconnure dudit pil
lastre; longueur dudit pillastre 13 pieds, hauteur 28 pieds, espesseur 14 pieds
6 poulces. Cette porte est entre deux pillastres qui sont de l:i même largeur,
epesseur et hauteur; largeur de la ditte porte, 10 pieds. Le mur au dessus la
porte a la même hôteiir que les deux pillastres qui est de 28 pieds d'autiieur;
tout ce mur menace d'une ruine très urochaine, fendu et lessardé de tous cot
tes au dessus dudit pillastre allant vers la porte du Plantier. Depuis le susdit
pillastre jusque au premier angle, longueur 15 toises 3 pieds, hauteur 26 pieds;
largeur dudit mur 6 pieds; toute cette partie de mur menacent aussi dune
ruine très prochaine, retassé, fendu et lesardé de tous cottés depuis (V) cet
engle jusques à une tour qui est attachée au mur; longueur 10 toises, hauteur
24 pieds, laigeur 6 pieds; cette Partie de mur est aussi vestute et menaçant
d une mine, prêt à tomber. La tour a de longueur 19 pieds 6 pouces, hauteur
24 pieds; largeur du mur 9 pieds. Depuis la tour jusques à la porte dri Plan
tier, longueur 30 toise, hauteur 26 pieds, largeur 6 pieds; ce mur menasse
aussi d'une ruine très prochaine. Porte du Plantier, ce qui fait une tour
quarrée, longueur 15 pieds, largeur 12 pieds, hauteur 33 pieds. Cette tour
est couverte d'une charpente et couverture de tuille; les murs de cette tour
sont sollide, de même que la chai-pente et couverture, le tout en. bon état.
Le mur qui est au dessus de la ditte porte du Plantier allant îi celle de 1»
Limougeanne, loiig\ieur jusques ii la tour qui est vis ii vis la communauté des
Religieux Augiistins,. longueur 8 toises, hauteur 26 pieds, largeur 6 pieds;
toute cette partie de murs nous a parut bon. La tour vis ii vis la commu
nauté des Augustins a de longueur 19 pieds 6 poulces, largeur 12 pieds, hau
teur 15 pieds; la ditte est en partie demollie. Depuis la ditte tour jusques a
une autre tou3-, longueur 30 toises; le susdit mur est tout a fait demolj-
La tour qui est au dessus la brèche allant vers la porte de la Limougeanne,
cette tour a de largeur 21 pieds, hauteur 44 pieds; tout le mur de laditte
menasse d'une ruine prochaine, îessardée de tous cottés (F" 2). Autre pai'tie
de mur depuis la ditte tour jusques ;i la porte de la Limougeanne, longueur
28 toises, largeur 6 pieds, liautsur 24 pieds; le susdit mur menassent dune
mine prochaine.

La porte Limougeanne est aussi bâtie dans une tour quarrée; longueur
20 pieds, largeur 8 pieds 6 pouces, hauteur 36 pieds. Le mur qui est «u
dessus de laditte porte, c'est à dire au dessus, de 15 à 16 pieds, menassent
de ruine. Depuis la tour de laditte poite Limougeanne jusques à une
autre toui' it peut coupé, longueur 23 toises 3 pieds, hauteur 27 pieds,
largeur 6 pieds; toute cette partie de mur menasse aussi d'une ruine,
lessardé de tous cottés; laditte tour qui est faitte a pent coupé, contour de
laditte tour. 10 toises, Inmteur 27 pieds; c?tte tour est couverte d'une char
pente et tuille, les murs de cette tour sont sollide du cotté du dehors, mais du
çotté de la ville menasse d'uns ruine prochaine depuis le lez de cJiaussée jns-
ques au sommet. .Autre partie de mur depuis la tour a pent coupé jusques a
une autre tour, longueur, 29 toises 2 pi;ds, hauteiu' 28 pieds, largeur 6 pieds;
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cette partie de inuis nous a parut bon. Longueur de laditte tour 19 pieds,
largeur 12 pieds, hauteur 50 pieds; les miu-s de cette tour sont sollide jus
que» il la hauteur de 20 pieds. Autre partie de anur depuis cette toui- (V")
jusque» au t;inibaur de la porte de l'Eguillerie qui fait une avant-porie, lon
gueur 34 toises, hauteur 26 pieds, largeur 6 pieds, cette partie de mur menas
se de luine prochaine; l'avant-porte de l'Eguillerie a un tambour en ron,
ce qui fait de circuit 19 toises 3 pieds, hauteur 18 pieds, largeur 6 pieds.

Laditie porte de l'I^guillerie eVt bâtie aussi dans une tour quarrée qui a
de longueur 8 toises, largeur 15 pieds, hauteur 40 pieds; le mur de cette tom'
menasse aussi de ruine. Auti'e pai-tie de mur, depuis cette tour qui fait la
porte de l'Eguillerie, jusque à une autre tour allant vers la porte de Taille-
fer, longueur 18 toises 1 pied, hauteur 27 pieds, largeur 6 pieds; cette partie
de mur jious a paru sollide. Autre tour quaiTée, longueur 3 toises, largeur-
11 pieds 6 pouces, liauteur 26 pieds, .\utie partie de mur depuis cette tour
jiLSfiues II la tour de Bonnet, longueur 20 toises, hauteur 25 pieds, largeur
6 jîieds. Cette partie de inui- meiiassant aussi d'une ruine. Tour de Bon
net, cette tour est ronde elle a de circuit 8 toises 4 pieds, espesseur 3 toises,
hauteur 25 irieds, les murs de cette tour nous ont pamt bon. Depuis laditte
tour de Bonnet jusque» :i une autre tour, longueur 19 toises, hauteur 24 pieds;
espesseur 6 pieds; cette tour est quarrée, longueur 19 pieds 7 pouces, espes
seur 8 pieds, hauteur 36 pieds; (Fol. 3) les murs de cette tour nous ont parut
bons jusque» îi la hauteur de 20 pieds. Autre partie de mur depuis cette tour
jnsques :i une autre tour aussi quarrée, longueur 21 toises 1 pied 6 pouces,
iiauteur 24 pieds, largeur 6 pieds; cette pai-tie de mur menasse aussi d'une
ruine x'^'ocbaine. Longueur de laditte tour 3 toises 3 pieds, largeur 10 pieds,
liauteur 40 pieds; le mur de cette tour menasse aussi de ruine. Autre partie
de mur jusques ;i la porte Taillefer, longueur 17 toises 3 pieds, hauteur 33
pieds, largeur 6 pieds. La porte Taillefer est enti-e deux tour i-onde; la pre
mière eu entrant sur la gauclie a de rondeur 8 toises 2 pieds et de hauteur 40
pieds, sans couverture; celle de la droite a la même rondeur et même hau-
teui-, couverte d'une charpente et couverture de tuille; les murs sont très solli
de. La porte entre les deux tours a de largeur 2 toises; le mur monte autant
que ceux des deux tom-s, est aussi très solUde. Et a (sic) attendu l'heui-e indue,
n'ayant pas pu aller plus avant, le même jour que le vingt six diidit mois, et
advenant Je vingt sept à l'heure de sept heures du matin avons repris notre
toisé. Autre tour au dessous, joignant laditte porte de Taillefer, et a demv
ronde et a de rondeur 5 toises 3 pieds, même hauteur de 40 pieds, lar^^eur des
mux's 9 pieds. Autre partie de murs au dessous allant vers la porte Saint-Roc
("V") jusques à une antre tour longueur 19 toises 1 pied, hauteur 34 pieds,
largeur 6 pieds; cette partie de mur est sollide. Tour, longueur 16 pieds, hau
teur 42 pieds, largeur 12 pieds. Autre partie de murs depuis cette tour jusques
il lu tour do Mateguerre, longueui- 12 toises, liàuteur 29 pieds largeur 6 pieds;
cette iDartie de mur est sollide. Tour ilatteguerre, a de rondeur 12 toises 4
pieds, hauteur 55 pieds; les muis de cette tour sont très sollide; cette tour est
couverte de sa charpente et couverture. Axitve partie de mur depuis la tour de
Mateguaire jusques au premier angle, longueur 22 toises 3 pieds, hauteur 32
pieds, largeur 6 jxieds; cette partie de mur menasse d'une luine, et en partie
tombé et démoly. Depuis cet engle à la première tour, longueiir 18 toises 4
pieds, liauteur 32 pieds, largeur 6 pieds; cette partie de nuirs menasse aussi
d'une ruine prochaine. Tour, a de longueur 16 pieds, largeur 12 pieds, liauteur
42 pieds; les murs de cette tour sont sollide. Autre partie des murs au dessous
de la tour jusque» h une tour, longueur 14 toises, hauteur 28 (Fol. 3) pieds,
largeur 6 pieds; toute cette partie menasse aussi d'une ruine. Tour, elle a dé
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rondeur 5 toises, hauteur 42 pieds. Autre partie de murs depuis cette tour jus-
ques à un engle qui se trouve au bout du réservoir d'eau, lotimieur 20 toises,
3 pieds, hauteur 33 pieds, largeur 6 pieds; toute cette partie de murs menasse
aussi de ruine. Autre partie de mur depuis cet eugle ;iusques ;i une autre tour,
longueur 7 toises 3 pieds, luiuteur 5 toises, largeur 6 pieds. (Jette partie de
mure menasse aussi de ruine. Tout autour, au bout de cet engle, longueur 20
pieds, hauteur 52 pieds, largeur 12 pieds; ce mur paroît sollide. Depuis cette
tour jusques au premier engle, longueur 5 tôises, 3 pieds, hauteur 29 pieds,
largeur 6 pieds; cette pai-tie de mur est sollide. Autre partie de murs depuis
cet engle jusques h un autre engle, longueur 14 toises, liauteur 31 pieds, lar
geur 16 pieds. Cette partie pnvroit sollide. Depuis cet ongle jnsques" ii l'autre
engle, longueur 9 toises, hauteur 12 pieds, largeur 5 jîieds; cotte partie de
mur menasse ruine et en partie demoly. Autre partie de mur denuis cet engle
jusques à la tour de la porte St. Roc, (V°) longueur 5 toises 3 pieds, liauteur
3 toises, largeur 6 pieds; menace aussi de ruine prochaine el il est en partie
demoly. La porte de St. Roc a une tour quarrée, longueur 4 toises, liauteur 38
pieds, largeur de la porte 9 pieds; cette partie de nuir menasse de ruine.
Depuis la porte de St. Roc jusques a la première tour nu dessous, en dessen-
dant vLs à vis les Jésuites, longueur 49 toises, hauteur 22 pieds; espesseur 6
pieds; cette partie de mur est sollide, à l'exception de 4 toises. Au dessus de
la tour, il y a 4 toises de longueur sur 1 de 'harîteur; longueur de laditte tour,
4 toises, largeur 2 toises, hauteur 30 pieds. Autre partie de mur au dessous de
la dkte tour, longueur 18 toises, hauteur 30 pieds, espessem 6 pieds; cette
partie de mur est ̂ llide, a 1 exception d'une toise en longueur sur 4 pieds de
hauteur. Autre partie de mur jusques h une autre tour," longueur 5 toises 4
pieds, hauteur 16 pieds, dans la partie que les Jésuites ont fait démollir; lon
gueur de laditte tour qui fait reiiconnure dudit mur vis h vis la rivière de
risle, longueur 3 toises, hauteur 16 pieds, largeur 3 toises 1 pied, espesseur 2
toises. Autre partie de ce mur depuis cette tour jusques à une'autre tour, lou-
gueur 10 toises 2 pieds, hauteur 20 pieds, espesseur 6 pieds. Autre tour, lon
gueur 3 toises 1 pied (Fol. 4), largeur 11 pieds, hauteur 20 pieds; c'est là
partie de mur que les Jésuites ont fait démolir. Autre ijartie de murs jusques
il une auti-e tour, longueur 12 toises 1 pied, hauteur 27 pieds, espesseur 5
pieds; cette partie est sollide. Autre tour, longueur 3 toises 3 pieds, largeur
2 toises 2 pieds, hauteur 34 pieds; les murs de cette tour sont sollide. Autre
partie de murs jusques à une encoimure, longueur 16 toises, hauteur 34 pieds,
espesseur 5 pieds; cette partie de mur est sollide.

Depuis cet encoimure jusques à une autre, longueur 26 toises, hauteur 24
pieds, espesseur 5 pieds 6 poulces; cette partie de mur est aussi sollide. Depuis
cette enconnure jusques au moulin de St. Front, longueur 28 toises 4 pieds,
liauteur 28 pieds, espesseur 6 pieds; cette pai'tie de mur menasse de ruine
dans plusieui-s endroits et la rivière de l'Isle flotte conti*e .ledit mur.

Et avons finj' nôti-e verbal de \'isite à l'heure de 6 heure du soir, vingt
septième du courant. A Périgueux, même jour et an que dessus.

(Signé:) Chalimon.

Charnier Consul (daté au ci-ayon)

M. et G. PONCEAU.



LE PROFESSEUR PITTARD

Si la ilispariLian du grand savant genevois qui est mort en
Fiance, le 12 mai 1962, alTecla la science mondiale, elle fut ressen

tie avec une émotion toute particulière dans notre Périgord, qui
fut vérilalilemenl son pays d'adojilion.

11 y était venu dès 1902, doublement attiré par l'amitié qui le
liait déjà à l'Abbé Hreuil et par les découvertes retentissantes que
le jeune abbé venait de faire aux Eyzies, à huit jours d'intervalle.

• irq

le 8 et le 15 sejtlembre 1901: les grottes ornées de Font-de-Gaume
et des Conibarelles.

A celle éj)o(jue. Pittard, âgé de 35 ans, était professeur au
(!iollège secondaire de Genève. Il n'y enseignait oITiciellemenl que
l'histoire naturelle, mais il avait déjà dépassé le cadre étroit qui
lui était assigné. Ayant été à Paris le fervent élève du disciple et
successeur de Broca, l'anthropologiste Manouvrier, dont il garda
toute sa vie le culte, il avait passé en 1898 sa thèse d'anthropologie
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et obtenu dès 1902 une première mission en Roumanie. Au Collège,
il avait créé avec ses seuls moyens un petit laboratoire de préhi.s-
loire et d'anthropologie pour ses élèves, devenus bientôt des disci
ples si ardents que soixante ans plus tard, il n'en est ])as un qui
ne parle encore avec émotion de « ces leçons exaltantes » et de
l'empreinte qu'ils en ont reçue.

Pittard acquit ainsi un tel prestige que l'Université de Genève
créa pour lui une chaire d'anthropologie, dont il l ut natiirelleinent
le premier titulaire et le resta jus(ju'en 1949, parce que les autorités
genevoises lui demandèrent, par une décision exceptionnelle, de
poursuivre au-delà de la limite d'âge un enseignement ({ui attirait
à lui des étudiants venus du monde entier. Le Congrès international
d'Anthropologie tenu en France en i960, dont Pittard était le doyen
d'âge, lui a donné la preuve, sous la forme d'une ovation triomjjhale
à Brive, du souvenir impérissable qu'il a laisse,

Cette haute tâche qu'il a remplie durant toute une vie fut ce
pendant loin d'absorber totalement son activité. Il publie d'abord
de grands ouvrages d'anthropologie sur L<i Roumanie, Les Peuples
des RoIIcans, Les Races et l'Histoire, Les Tzirjanes, Le visaije nou
veau de la Turquie, Les Skoptzi), eunuques mysliqiies de Roumanie.
puis, des centaines d'études daiis les principales revues suisses et
françaises. Il fonde à Genève, en 1914, un organe scientifique de
premier ordre, Les Archives suisses d'AnthropoLogic générale, qui
s'impose aujourd'hui comme dès sa création, par la qualité de ses
travaux d'anthropologie, d'archéologie et d'ethnographie. Ce triple
objet d'études est la marque même de la personnalité et de l'œuvre
du fondateur, Pittard n'ayant jamais dlevé de barrière à son esprit
lie recherche, ni à son action bienfaisante.

L'anthropologie l'avait orienté à la lois vers relhnograj)hie et
l'archéologie préhistorique, qui satisfaisaient peut-être plus direc
tement encore que l'anthropologie sa large com{)réhension de
l'homme et le sens de l'humain, si accentué chez lui. Il considérait

que l'élude des étapes de l'humanité depuis son origine aussi bien
que dans les milieux attardés développait par la connaissance des
mœurs le sentiment de la solidarité profonde des hommes à travers
le temps et l'espace, malgré la diversité des races et la marche des
civilisations, et favoriserait par là même l'éveil de la véritable fra
ternité.

11 voit ainsi la nécessité d'établir les premières ])ases d'un
enseignement ethnographique sur la fondation d'un musée qui
n'existe pas encore à Genève en 1901. Il le crée par son seul effort
personnel, transportant lui-même dans une petite charrette des
collections particulières dont il a obtenu la donation à sa Ville, qui.

r
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aiijourd'liui, grâce à lui» possède un des plus beaux Musées ellino-
gra]))ii(jues du inonde, avec des pièces el des séries uniques.

11 apportera plus d'ardeur encore à ses reclierches en archéo
logie préhistorique, peut-être parce qu'elles revêtent pour lui le
visage de la France, qu'il aime depuis sa jeunesse et ses premières
éludes à Paris. Il entreprend dès 1907 des fouilles en Dordogne, où
il convie ses étudiants de Genève, qui garderont un si grand souve
nir de ses leçons sur le terrain que récemment encore, au cours de
ses cinq derniers étés, plusieurs d'entre eux reviennent y faire un
pèlerinage et revoir leur vieux maître dans la petite maison qu'il
a acquise à Brantôme. Il poursuit ses fouilles chaque année, sauf
pendant les deux guerres jiarce qu'il sait que sa présence à Genève
poui'ia mieux servir les intérêts de la France. Il a publié les résul
tats de ses recherches en Dordogne tlans plus de deux cents arti
cles, outre une monographie sur la station des Festons à Brantôme,
el il a fait don au Musée de Brantôme de la totalité des objets re
cueillis dans ses fouilles, ce qui a permis d'y créer une vaste section
j)réhislori(jue. Ceci nous amène à son rôle social qui fut considé
rable, aussi bien au point de vue international, à la Croix-Rouge,
à la Société des Nations, que pour sa Ville et pour la France, en
faveur de laquelle il s'est dépensé sans compter durant les guerres,
d'abord auprès de nos soldats blessés à Lyon en 1914-18, puis, à la
secontle guerre, pour nos réfugiés, nos pi'isonnîers, nos déportés.

L'homme, chez Pittard, a magnifié les dons du savant, doublé
d'un poète. Il écrivit de fort beaux vers dans sa jeunesse el resta
j)oète quant à l'âme, jusqu'à l'extrême vieillesse, dans sa prédilec
tion j)our la beauté des horizons et de la lumière de notre Périgord.
Aucun de ceux qui l'ont connu ne pourra jamais oublier le charme
qui émanait de lui, sans doute de son âme précisément et de l'exqui
se siiniîlicité qu'elle lui inspirait. Chargé d'ans, de gloire, d'hon
neurs sans nombre — litres et récompenses, médailles et décora-
lions de tous les pays — il n'a jamais fait sentir à qui que ce soit
sa supériorité et jamais cessé de se pencher vers tous ceux qui
avaient besoin d'une aide.

Ainsi s'expliquent la vénération cpi'il a partout suscitée, dans
tous les milieux, la trace profomle qui demeure de son œuvre et
de son enseignement, les multiples vocations qu'il a éveillées, enfin
l'extraordinaire rayonnement qu'il exerçait non seulement autour
de lui, mais encore à travers le monde et que la mort elle-même
n'a pu détruire.

Comtesse de SAINT PERIER
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LE BARON DE CACEAC

A la .séance du mois de juin dernier, mon ntlenlion fui atUrée par
I annonce de l'entrée a la bibliothèque de la Société rl'un petit livre inti
tulé : Epitre à la Sociélc irAgriciilluve, Sciences et Ai-is du dcpartement
de la Dordopiic, par M, le baron de Gageac. Ce livre, édité chez F. l)ui)Ont.
imprimeur de la Préfecture, en 18110, venait d'être ollerl à la Société par
i\I. Peynaud, notre distingué collègue.

Si le nom du baron de (îageac m'avait fait dresser roreille, c'est que
je cherche à réunir des documents sur le cliAteau de Gageac (cantt)n de
Sigoulès), pour en écrire une monographie. Le nom de « baron (le
Gageac » piqua d'autant plus ma curiosité que c'est un litre, et non un
patronyme ; ce semi-anonymat m'incita à rechercher lequel, ])armi U-s
anciens seigneurs de Gageac, taquinait la muse, à ses moments ficrilus.
car cette épître est en vers.
La lecture de l'ouvrage ne me renseigna jîas plus que le titre, l'auteur

ayant soigneusement évité de faire la moindre allusion à .sa famille et à
sa personne. Il y l'etrace des événements mai'quants jxnir le Périgord.
mais rien ne jieiit mettre sur la trace de la iJersonnalité du poète, même
lias la plus petite mite dont il accompagne son texte, à l'usage des gciis
(jui connaîtraient mal l'histoire de notre province.

Or, quelques jours plus tard, en cherchiint des renseignements sur uue
tout autre question dans VAr/norial de la Noblesse dn Péripord, île Froi-
defond, je tombai par hasard sur l'article « Du Peclus » où était retracée
la généalogie de cette famille depuis le xvic s., et cet article se Icrininail
ainsi :

« Je ne veux [las terminer cette notice sans rappeler que l'un des mem
bres de la famille, René-.-\médée Du Reclus, baron de Gageac, nomme en
1830, membre corresjiondant de la Société d'.Agriculture, Sciences et Arts
de la Dordogne, composa à cette occasion une épître en vers qui n'est pas
seulement l'œuvi'e d'un charmant poète, mais bien aussi celle d'un vrai
patriote. »

Voilà donc notre baron de Gageac dûment identifié. Rien entendu je
savais que la famille Du Reclus avait pt)ssédé Gageac au xviii' s. et même
aprè.s la Révolution. Cette famille est fort connue à Perigueux depuis le
xvii" siècle où Pierre du Reclus, écuyer, seigneur de Lespinasse. est
conseiller du Roi et chevalier d'honneur au présidial de Périgueiix de
1004. L'un des membres de cette famille avait été maire de la ville en 1044,
et également conseiller du Roi au ]}ré.sidial. Son nom figure sur In liste
chronolog'que des Maires publiée en 1873. Trois ordonnances de mainle-
nue de noblesse ont été rendues par la Chambre des Francs-tlefs. le
Conseil d'Etat du Roi et la dernière par M. de, Rezon. intendant de la
généralité de Rondeaux, en 1672,1676 et 1707. Dans ces ordonnances nous
lisons le titre de chevalier (et incme écuyer), mais de baronnie point.
II est vrai qu'à cette époque la famille ne possédait pas Gageac. Cela ne
devait d'ailleurs pas beaucoup tarder.



Les Du Hcclus ])rirent possession <le Gageac vers le milieu du xvm".
l-)lie Du Heclus, chevuller, seigneur de Gageac, rend honiinage au Doi
« pour la terre et seigneurie, cy-devant baronnie » le 2() juillet 1754.

Quel(|ues années i)lus tard, ce même Elie Du Heclus soutient un pro
cès contre une D"'' Martlie-Armandc d'Esscnanit. issue des précédents .pro
priétaires (k (lagcac. Il produit un aveu et dénomi>renient de la terre et
seigneurie de Gageac daté <lu 23 mars 1762 à Bordeaux. Nous -, trouvons
le dit seigneui-, seul et unique héritier de dame Anne (.lievalier, veuve ilc
messire Pierre Du l\eclus. chevalier, dame Du Heclus sa mère, qui jouit et
possède la dite terre et seigneurie de Gageac. ci-<levant baronnie, ci-devant
jouie sous le titre et qualité <lc baronnie, ... etc.

Voici donc le fils de Pierre Du Reclus, chevalier, devenu bel et bien
baron de Gageac. .Te dois dire que sans avoir épuisé la lecture des titres
de propriété qui sont aux archives, ou ceux (jui m'ont été fournis j>ar
M""' de La Verrie, je n'ai pas trouvé le mot de « l>aronnie » au sujet <le la
terre de Gageac ni au Moyen Age, ni quand cotle terre était la propriélé
«les de Ghassaignes, des de Ségur ou des d'Essenaiilt. Il est vrai que de
nombreux parchemins ont été détruits dans l'incendie «le la maison de
deux vieilles demoiselles demeurant à Gageac nu siècle dernier, et dont le
père avait été longtemps l'homme de conliance de la famille Du Reclus,
(k'ile-ci ayant laissé le château tomber en ruines, la famille Rayant «litc
de Kontneuve avait em]îorté les archives dans sa maison, (kda ne les ùîré-
serva pas de la destruction, hélas I .Ainsi donc, à partir de 1754, nous
avons une lignée de barons de (iageac ininterrompue jusqu'à René-Amé-
«lée Du Reclus, le baron de (îageac poète, auteur «le l'/:/i//re à la Société
«l'.Agriculture.

Il était né le 15 mars 1788 à Périgueux. Il épousa au château de Piiy,
près «le Rochochouart, le 16 mars 1812, Marie-.Anloinelte de la Vergne. 11 y
résidait habituellement, c'était donc là qu'il habitail en 1830.

.lusqu'ici rien que de normal, si nous passons sur l'origine obscure de
la baronnie. Mais, «ians le même temps à Gageac. il y avait un autre baron,
non m«)ins authentique que le premier, et point du tout de la même origi-
gine. Deux barons pour la même baronnie, c'est assez peu courant.

Voici les faits : Les Du Reclus, ruinés ijeut-ètre par h» Révolution,
avaient des dettes. Les créjinciers cotmnencèrenl à «levenir menaçants «lès
1815. Les Du Reclus usèrent d'artifices de procédure ixmr relartlcr la
vente du château et de la baronnie, aillant qu'ils le purent, (kpemlant le
domaine fut vendu devant le tribunal «le Bergerac en 1824, le 30 novembre,
moyennant la s«)mme de 24.000 francs.

La saisie immobilière avait été faite au requis «lu sieur et dame Tur-
piii, « ra«lju(lication qui lui en a été faite n'est jias ])our son conqite,
mais l)ien pour celui de Monsieur .loseph-Michel-.kan Doussault de la pri-
mamlière, créé baron par le Roi, oiricier sujîérieiir, officier de la Légion
d'honneur, chevalier de Saint-J.<ouis, et de ror«lre russe «le Sainte-Anne,
memlire du Conseil général «le la Dordogne, «lemeurant à Larmane, com
mune «le la Rouquette, canton de Vélines (...), déclarant en outre mon «Ml
sieur de la Primaudière que la présente acquisition est faite à titre de
remploi d'une portion de ses immeubles propres pemlant son mariage
avec dame Bricheau de Larmane, son éyxm.se (...), afin que le domaine «le
Gageac soit «lésormais consi«léré comme sa projjriété personnelle exclu
sive et particulière >.

En somme, Michel de la Primaudière avait été fait baron par le Roi et
il fallait une baronnie. .lustement, non loin de son lieu de ré.si«lence, il se
trouvait qu'il y en avait une à vendre, il l'acheta. Je crois d'tulleurs que




